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AVERTISSEMENT. 

IL partit en 174^, fous le nom 
poftiche de Barbadino , donné 
à un prétendu Capucin d'au-delà 
des Monts, un Ouvrage Portugais 
en 1 vol. in-4^. intitulé littérale- v 
ment : La véritable Manière d'E- 
tudier au grand avantage de F Etat 
& de rEglife , accommodée aux 
ufages & aux befpins du Portugal. 
Cet Ouvrage fut diverfement ac- 
cueilli : tous les habiles gens le goû- 
tèrent -, mais il attaquoit trop de pré- 
jugés pour ne pas effuyer de contrar I 
diftions , le Capucin Barbadino fut ^ 
principalement Tobjec des railleries ^' 
^ un Ecrivain Efpagnol , dont le 
Journal Etranger , d'Avril 1760 , a 
fait connoître une Satyre affez pic- 
quante 5 on reconnut fous ce travef- • 
tiffement la plume hardie & favante 
d'un Archidiacre d'Evora , du celé- 
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Avertissement. 

bre M. Louis - Antoine Vemey' ^ 
Auteur d une Logique & d une Mé- 
taphyfîqne excellentes , ainfi que 
d'un Apparatus ad Pkilofophiam & 
Theologiam ,.Ie tout à Tufage de la 
Jeunefle Portugaife. Les traits que 
Je P. Ijla yj.z (cmés dans fa burles- 
que Hiftoire du Frère Gérondif 
ou Gerondio , n'ont point empêché 
la nouvelle Méthode d ctre très-bien 
reçue en Efpagne , puifqu'en 1760 
elle a été traduite en Langue CaftiU 
lane par le Dodeur Jofeph Maymo 
y Ribès y Avocat des Confeils- 
Royaux, & imprimée à Madrid. 

Ce font les vues & les procédés 
de cette Méthode ,c'eft la fubftance 
même de TOuvrage que préfente 
ranalyfe latine (T Antoine leixeira-- 
Gamboa , nom probablement fup- 
pofë , fous lequel fe cache encore 
M. Verney. On a crû qu'un pareil 
Ouvrage méritoit d'être connu en 
France , ^ qu'il pourroit avoir fon 
utilité 5 on l'a traduit en François 



AV ERTÎ s SEMENT. 

jpôur ceux *que la feule vue d'un 
texte Latin n'éloigne que trop fou- 
vent parmi nous de la ledure des 
bons Livres. Ils trouveront dans 
celui-ci un très^ beau. Plan d'Etu- 
des avec beaucoup de bonne criti- 
que & de gour , & une connoiflance 
étendue des meilleures fources en 
tout' genre. 
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1 Rétablissement des Etudes 




ANTONIUS ' 
TEIXEIRA-GAMBOA, 

Viris doÛiflîmis humaniffimifque , q(d 
Ephemerides fapientum confcribunt; 

S. P. D. 

J^>^Sk^ t/OD, advoSfhomo, nemmi'- 
iF<iV\ ^7^ ^^ quidem noms , ex tant &n- 
XjN^ ^> ginqua urbe , epiftolas mittcan ; 
^V-Çr ^ caufa eji ut vds , de iis qux 
in nojlro regno eveniunt , cer^ 
tiorem faclam y vejhrœque voluntati morem 
geram. Audivi enim nihil vohis gratins fieri 
pojfe , quam JV de progrejfu fiudiorum in 
remotioribus provinciis , deaue Ubris &• re^ 
centioribm ea de caufa conait'u , atquevul* 
gatis , dil^entijjîme doceremini , quofad'^ 
lius ephemerides veftras omni eruditionis 
fupelleSlile exotica , ut ita dicam, ts'pe- 
reffrina omare pojjitis. Sed de caufa faùs^ 
M rem venio. 
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ANTOINE 
TEIXEIRA-^GAMBOA, 

Aux très éclairés & très'konnêtes Auteurs 
du Journal des Sç avons ^Salut. 




y^^*Ç?^^ féparei & cependant je vous 
écris , perfiiadé que Je rem- 
pliraî vos défirs , en vous apprenant ce 
qui fe paiTe dans ma patrie. Si la renom- 
mée ne m'a point, trompé , rien n'eft plus 
agréable pour vous que de vous voir in- 
formés du progrès que lesLettres font au- 
dehors , & des ouvrages qui y paroiflènt; , 
& qui tendent à en procurer l'avancement. 
Rien en eflfèt ne doit vous l'être plus , 
puifqu'au moyen de cette correfpondancc 
touttla littérature étrangère paffe entre 
vos mains , & vient comme d'elle-même 
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a RétabusAmeht oeS Etudes 



'Anno cioiticcxxxxvz. editus fidt 
Vdentict in Hifpania ah Antonio Balle, 
typotheta^ liber daplicivolumine in quar^ 
io , uti vocant , idque Lujîtana lingua » 
hoc titdo : Verdarîeko Metodo de eftu- 
dar para fer util à Republica , e à Igreja : 
proporcionnado ao euilo , e.necefidade 
de Portugal. Quaji dicas Vera Methodus 
iludendi difeiplinis magno Reipublicae 
^Civilis, & Ecdefiafiicas commodo^ 
ut Lufitanorum Se confuetudo , & ne- 
cclfitas poflulare videtur. NuUum auQoris 
nomenprafert opus yfed ab Capuccinoquo* 
dam halo anonymo ^ qui Ulyjîppone ton-' 
gum ttmpusfuiJIety confcripmmtjfe déclarât* 
Taie autrni ejlxonfûium operis, (roccafio 
fcribendL Capuccinus nojler à doSore 
quodam Conimbrkenji ro^tus , ut aperi^ 
ret , quidipfe judicaret de Lu/îtanorum do^ 
cèftdi ratione , quoque modo domefiica errata 
emendari pojfem f plures epifiolas ad doc* 
tqrem miîtit ^ in quïbm Jingulis iefingu-- 
li$ difeiplinis difpmat. Has epifiolas , neA 
cjo quo modo, praSSus Balle noBus ejt, 
^afquc publico bom in lucfm emifit , muti-- 
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J5N Portugal* 5 

fe placer dans votre Journal, & Portier de 
là variété. Tel eft le motif qui m'a fait 
prendre la plume : quant à ce que f ai à 
vous apprendre , le voici* 

En 1 746, Antoine Balle , imprimeur, 
fit paroîtf e à Valence en Efpagne , un 
ouvrage en deux volumes in-4*^ écrit en 
langue Portugais, & intitulé: Verdadeiro 
Alethodo deeftudarparafer^ util à Repu-^ 
blicUf e à Igreja : proporcionado ao eftilo 
c necejjîdade de Portugal , c'eft-à-dire , la 
véritable manière d:^étudier*au grand avan^ 
tage de VEtat Gr de la Religion , confor- 
mément à la nécejjîté dont il ejl de réfor-» 
nter à cet fsgard la méthode fiùi^iê en Por-* 
tugàl. L'ouvrage eft fans nom d'a^iteurf 
mais réditeur nous apprend qu^il a été 
compofé par un Capucin Italien qui avoit 
denaeia'é fort long-temps à Lisbonne* Il 
nous apprend encore a au«U« occafion« 
Prefle par un doftemr de Cîoïmbre dc^^ 
s'ouvrir à lui fur ce (^\% p€^it de iii 
nxaniere d'enfeigner uiitée tn Portugsd f 
& fur les moyens de corrigei* ce qu'elle 
pouvoit avoir de défedtteux , notre Cîh 
pucin Uii écrivît plufieurs Lettres > danô , 
chacunie dts^ueUes il étoit qUeftion d'uâ : 
obje« d'étude partî<:ulief . Le bafârd a)£aht . 
fait tomber ces Lettres entre les mains . 

A 2. 



4 RÉTABLISSEMENT DES EtuDE^ 
ùtis nonmdlis périodes , qu0t aliquii ficreti 
habere viderentur^ ne crabrones irritaret. 
Hac ipfe Balle in prafatione prafe fert •• 
àUafque anecdotas epijtolas apudfe exftart 
déclarât , qu(t fortafje tempore edentur. 
Totum itaque opusfexdecim epijiolis ahfd" 
vitur : quarum oSo in primo , totidem in 
altero yoluminecomineruur. De qidbusbre-i 
mer iifputaho. 



L In prima epiftola ; pojlea quant fcr^ 
b^di occafîonem , itemque leges , quibus 
commercium iUud epijlolicum injlitui de^ 
béret , exponit ; de Grammatica Lufitana 
expUcat» Ac primum ojlendit^ quant ne* 
ceffaria Jît hominibus^ quîadaUquamex-^ 
cdlentiampervenire cupiunt , domejiicœ lùv* 
guêt interior cognitio^ quœ non quidem ufa 
& confuetudine popdarium^fed Gramma" 
ticât prœceptis, ac méditât ione comparari 
débet. Quod ipfum exemple Grœcorumù^ 
Romanorum conficit : tum etiam recen-^. 
tiùrum ^qui hmc JJudiofe dederunt in cd^ 
tijjîmis Éuropœ regionibus. Deinde expo^ 
nit quo modo Grammatica hoc injlitutio 
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f Antoine Balle , il fe hâta de les donner 
au public, auquel il crut qu'elles pour- 
raient être de quelque utilité, après ce-, 
pendant y avoir fupprimë quelques ar- 
ticles , dans la crainte d'indifpofer ceux 
auxquels ils paroiflbient avoir trait. L'é- 
diteur, qui nous apprend tout cela dans 
fa préface, dit encore avoir entre its 
mains quelques autres lettres qu'il don- 
nera peut-être par la fuite. Tout l'ou- 
vrage confifte en feize lettres ; huit 
compofènt le premier volume , & huit le 
fécond. Je vais faire connoître d'une ma- 
nière abrégée ce qu'elles contiennent. 

L Dans la première , fauteur , après 
avoir expofé le motif qui l'engage à écrire, 
& fixé les conditions auxquelles il iè prê- 
te à ce commerce épiftolaire , parle de la 

« (Srammaire Portugaife. Il montre d'abord 
combien il efl néceflaire pour tous ceux 

. qui défirent parvenir à une certaine per- 
fection , d'avoir une connoiifance appiio- 
fondie de leur langue maternelle ; con- 
noifiance que ne donnent ni l'ha'bitude 
de la parler, ni la fréquentation de fes'com- 
patriotes, & qui ne peut s'acquérir que 
par l'application des préceptes de la 
Grammaire, & par une fôieufc médi- 
tation ; ce qu'il prouve par l'exemple des 

A iif 



3 6 RÉTABLISSEMENT DES EtUDES 

. ^ri 4ebeat prœfertim infcholis. Tum trrq-^ 
. res quafdam , qui apud Lufîtanos imuQror 
. runt, enum^rat^ & confutat: ac Gramma* 
. Ùc$m Lufitatiam P. Argote de, d&ricis 

regularibus fmBl Càietani , ha^d Ua 
. pridem editm^^^non mdlis fiagitiis irtquh 
: nâri demonfirat , wçf ad id * quod JîH 

fr(^pji4tauHor , e]^ ^ccommod^tam, Prç^" 
-. teteOr de orthograpl}ia Lufitana pUirimis 
^y^rbis dijferitj,jojim4ens,ljufitanosy qui 

ex, domejîicerum ^ih^graphorum pmfcrip^ 
- i<^ npn alio n^d^firibere deberent ^ ^R^m 
' leqmntMf ipimma m^ta ad^ifijfe , tittç^ 

r^4 f^Âdwd^f qu0 mllo modepronmçim 
: feffunt : quQi iik pfrjingulas dphabm 
^ Uxtfrns , u^tmdp effiçit tscemplorum coph 9 

Cr cmtrAmm \^m infirmât. Pmterea 
, ik ratipne feç&imdi vocabda , ïx pt- 
^ripihs dan corformmii fiitt pvnraàat. 
•jfûmipte phi pfrfaadeat Qapucdnui , hufi^ 
-i£tn$m Unguémi arMis cancellis tmnmrif 
-mie fHaUdûTuvBi oy>i0 gaudere ad resjitf 
' gulàs cûmmdt cxplmndc^t ioeêt & ilmt > 

husLtauâne nopa alifus, vHaidatx dUs 
-Emopjâ^Imguisfimi poffimt, Gr ad Luf^ 

tani idiomdtis- avftlagiam aecçmmodarr , 
. rd de mv0 fingi ad id ipfiàn tiplkarh 

dtan. Tum deeupkonia , f^u de facili ac 

fuavi af^eUandmian Ikterànm rutiom.adr. 
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Grecs & des Romains , & par celui de 
ceux d'entre les modernes qui fe font 
adonnes à cette étude dans les pays les 

f)lus polices de l'Europe. H expofe enfuite 
a manière dont il faut procéder , fiir-tout 
dans les écoles , à l'enfeignement des 
principes grammaticaux. Il fait à ce fujet 
rénumération de plufîeurs erreurs qui ont 
pris racine chez les Portugais, prouve ce 
qu'elles ont cle défeékueux , & démonttc 
en particulier que la Grammaire Portu*- 
gaife du P. Argote, de l'ordre des clercs 
réguliers de S. Cajétan , quoiqu'affei 
nouvellement imprimée , n'eft pas exemp- 
te de fautes , & qu'elle ne remplit .point 
l'objet bue fon auteur s'eft propofe. Il 
dît incidemment beaucoup de chofeé itfr 
Portographe Poftûgaife, oc fait voir' que 
les 'Portugais, bien loin defe conformèi 
à la règle donnée par leurs auteurs, qui 
veulent que l'on écrive comme l'on par- 
le, ont introduit dans leur manière tfor- 
tographier beaucoup de lettres qu'il eu 
absolument impoffible de prononcer. Il 
en trouve des exemples relativement à 
toutes les lettres de l'alphabet , qu'il pafle 
en revue pour en démontrer l'emploi vi- 
cieux dans les cas indiqués. Ce qu'il dit 
fur le choix des mots , ôc fur la clarté qui 

Aiv 



8 RÉTABLISSEMENT DES EtUDE^ 
dit nonmillcu In quitus fîngulis plurimi 
Lu/îtanis ipjîs doSHoribus non animadverfa 
yir fane eruditus per traSat. Deinde de 
rationé interpur^endi vocahula ^^ périodes 
fejungendi clarijjîmé dijferit. Ad extremum 
Jummatim docet quot errata in Lexicà 
Lu/îtano P. Aduaviife offerant , quoquc 
modo emendari pojjît , Gr ad meliorem or^ 
dinem reduci, ut ufui fît iis j qui pur am 
Lufitanorum linguam addifcére cupiunt. 
lia enim in eo omnia turbata funt , vête- 
raque &* obfoletanovis&ufîtatisvocabuUs 
admijla , ut ce^re tueatur Lufitani fermo^ 
niscaJiimonianuMittofuper vacanpa muU 
ta, qucein eo Lexico continentur : mitto 
crtographiam d^ravatam, &* interdum 
ipfis Bulteavii principiis parum confent/^- 
neam : mitto cetera , qua omnino emenda* 
tionempojlulaîxvidmwr. Hœc prima. 
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feN Portugal: p 
floît régner dans Parrangement des pé- 
riodes , ne laiffe rien à délirer. Dans la 
perfiiaiion où il eft que la langue Por- 
tugaife fe trouve reflerréedans des bornes 
étroites, & qu'elle rtianque d'un grand 
nombre de mots nëceffaires J il donne 
quelques inftruftlons fur'la manière dont 
il faut s'y prendre, foit pour naturalifer , 
fans Violer les loix de l'analogie, des ter- 
mes empruntés des autres langues de 
l'Europe , foit même pour en créer dans 
le cas d'une difette générale. Il paflfe à 
Veuphonie ou i l'art qui doit régner dans 
l'emploi des différentes lettres, pour que 
la prononciation en foit douce & facile. 
Cet homme vraiment favant fait fur toutes 
ces chofes nombre d'obfervations échap- 
pées aux Portugais même les plus inf- 
truîts. Les règles qu'il faut obferverdans 
laponétuation & dans la féparation des 
différens membres de phralç , viennent 
enfuite, & font expofés avec la plus 
grande clarté. Cette lettre eft enfin ter- 
minée par l'indication abrégée des feutes 
qui fe trouvent dans le Diftionnaire Por- 
tugais du P. Bulteau , & par celle des 
moyens qu'il faut empicjyer pour le cor- 
riger & pour lui donner une meilleure 
forme ; chofe indifpenfable, fi l'on veut 
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IL Venio ad fecuniam epijloldm ," quét 
in Grammatica Làtina occupatur tota. 
Principh poftquam longam , €r molejlam 
viam , qua 'Lujitani Utteratores utuntur , 
ad irnbuendos puelto^ Grammatica prœcep^ 
iionibûs ^ txponit^ doletque infelices putros 
tôt annosinJchoUs detinerinon moào mt^ 
monter addifcendis Alvari prctcéptis Gr 
Ugata., Çrfoluta oratione ; fed etiam do^ 
meJlicorumdoSorum longiffîmis'expojîtiorù^ 
bus , quct non puer i modo , fed ne horm-^ 
nés quidem hifie litteris contriti ferre pop 
jintij^onit tamquam extra controverjîam , 
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3u'il fbit de quelque utilité pour ceux qui 
éfîrent d'apprendre la langue Portugaife 
diùs fa puretë. Il règne en effet tant de 
confuiion dans ce Diâionnaire /les mots 
qui ont vieilli , & ceux qui ne font m^- 
me plus d'aucun ufàgç , y font tellement 
cntaifés pêle-mêle avec les expreflîons 
nouvelles & ufiûées , qu'il ne peut être 
regardé comme le vrai dépôt de la lan- 
gue Portugaife; fans parler de beaucoup 
de fbperfluités qui s'y trouvent , de fon 
ortographe vicieufè & contradiftoire aux 
propres principes du P. Bulteau, & de 
toutes les autres chof^s qui en rendent 
la refonte néceifaire. Tels font les objets 
dont il s'agit dans la première lettré. 

II. La Grammaire Latine ^it en en- 
tier le fujet de la féconde lettre. L'au- 
. teur feit voir d'abord combien longue & 
combien rebutante efl la jroute que tien- 
nent les Profeffeurs Portugais dans l'exr 
pofition Aes préceptes de la Gram- 
maire. Il . plaint les ehÉins d'avoir jà 
dévorer l'ennui de plufieurs années em- 
ployées à apprendre par cœur , tant en 
profe qu'en vers , non-feulement les pré- 
ceptes d'Alvàrès , mais encore les pro- 
pres commentaires de leurs maîtres; étu- 
de au dégoût de laquelle il efl prefque im- 
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Grammaticam Latinam patrie fermant 
declarari debere. Deinde rem à principio 
ducens , hiftoriam Grammaticœ Lmnct 
fr/efertlm à medio faculo XV. ujquein 
prœfens enarrat : quidque in ea Âuguf- 
cinus Saturnius, quia Senior Scaliger, 
quid Francifcus Sandlius» quid Voffius» 
j'afiScioppius, quid Làncelotus , ceteri^ 
que in ea mutarint , quantumqae lumen 
prcueptis adhibuerint f alfas roulas toUen- 
do , atque ad brevem numerum Syntojns 
roulas revoeando breviter , dilucideque 
txporùt. Tum Grammaticam omnem in 
qudtuor partes dijfertiens , Etymologiam , 
oyntaxin , Ortographiam , Êr Profodiam , 
injingulis viam complanat^ quaadjineni 
propojitum nuUo negotioj & quam mihimo 
temporis difpendioperveniripojjit^' idqueex 
Sanâii & Scioppii difciplina .* ubi & quid 
in Alvaro laudari y quid reprekendi debeat , 
fine gratta , b'fimultate , uti PhUofophum 
decet j demonftrat. In quo acerrinmm in» 
genium Capuccirms protfe fert. 
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poflîble que des enfans puiflent rëfifter, 
puifque les perfonnes mêmes les plus fii- 
miliarifées avec ces matières ont bien de 
la peine à s'en défendre, C'eft de la lan- 
gue maternelle qu'il faut fè fervir pour 
donner l'explication de la Grammaire 
Latine : la chofe , de la manière dont il 
en parle, ne lui paroît fouf&ir aucune 
difficulté. Il prend enfuite fon objet dans 
l'origine, & trace l'hiftoire de la Gram- 
maire Latine , furtout depuis le milieu 
du quinzième fiécle jufqu'à nous. Âu- 
guftin Saturnîus , le vieux Scalîger, 
François Sanftius, Voffius , Scioppius & 
Lancelot y ont fait beaucoup de chan- 
geméns ; il rend à chacun d eux ce qui 
lui eft dû , & montre combien de clarté 
ces diflferens perfonnages ont répandu fur 
cette matière , en faifant difparoître de 
feufles ré^es , & en réduifant celles de 
la Syntaxe à un petit nombre : &, lui- 
même, il s'explique avec beaucoup de 
clarté , quoique d'une façon concife. 
Après cette narration il partage toute la 
Grammaire en quatre parties, qui {ont 
l'Etymologie, la Syntaxe, l'Ortographe-, 
& la Erofodie. La route qu'il faut fuivre 
dans l'étude de chacune dé ces parties 
ift tracée , & l'on voit que cette route 
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Ht Jam tenta epiftola de Latina lifi- 
gua agit. Nom cum ex QuinBiliani tefti^ 
monio Capuccinus admoneret , alhid effe 
Grammatice , aliud Latine loquî j totam 
hanc epiftolam defiinat tradetidi pracep* 
îts , quibmpurm 6^ cajbts ferma , €r e/e- 
gam , Orficavis, Grperjpicwu , à'fiàspar^ 
î'tbus aptecoÉgatm , & maneris quibufdam 
adfiriSuSj œfwAiliterquefiuens compmari 
poffit. Et , ut rem ordine ducat , prinÎ9 
fonit seasqui bene Latine loquendi gloriam, 
occupamur^ in hoc fffe totos dehere y ut 
auSores , qui Augi^œo avo prius locuti 
funt , itex noBefque legam ufque donec 
polinjjimi (Zvi , & veraeloquemia gufium 
haheant. Quod ut faciUus adfequariitvBr , 
adelefoemes ipfos manet , ut tr mtdàatt 
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çft la plus faite pour parvenir en peu de 
temps, & fans beaucoup d'application, 
au but que l'on fe propofe. La méthode 
qu!il adopte eft celle de Sanâius & de 
Scioppius , & il en prend occafion de 
remarquer ce qu'il y a de bon 5ç ce qu'il 
V a de défedueux dans celle d'Alvarès. 
Il ne règne ni flaterie ni envie dans la façon 
dont il s'explique , n'ayant d'autre ton 
que celui qui convient a un Philofophe , - 
& montrant partout un merveilleux dif- 
cemement* 

III. Il s'agît dans la troifieme let-* 
tre de la langue Latine ; Gzr , félon la re- 
marque de Quintilien , rapportée par no- 
tre Capucin , autre chofe eft de Jçavoir la 
Grammaire Latine ^fb' autre chofe de par^ 
1er Latiru II ne s'occupe donc ici qu'à 
donner des préceptes , au moyen defquels 
on puifle, relativement à l'idiome La- 
tin , acquérir de la pureté , de l'éFégance, 
de la douceur , de la clarté dans l'expref- 
fion , la liaifon convenable dans les diffé- 
rentes parties du difcours , du nombre 
dans les périodes & de l'unité dans le 
ftyle. Et pour procéder méthodiquement, 
le premier principe qu'il pofe eft la né- 
cemtédont il eft, pour ceux qui alpirent 
à la gloire de bien parler la langue 
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tibros legantj & auBorum deleSlum ha-* 
heant ,^ nec poetas cum oratoribas ^ &• 
hijioricis mifceattu Quo in loco confuetu- 
dinem Lufiianorum reprehenditf qàt libres 
longe dijjîmiles eodem tempore pueris inter-- 
pretantur , aureos ^ argenteos, aneos, poe- 
tas , hijîoricos ; nec docent qua cttatefcrip* 
ferint , quantumque utilitatis ex Jingulo^ 
rum leSHonecapkpoffît. Tumpuerorum me- 
tnoriam tam differentibus Jlylis , tamque 
in condita eruditione fatigant j ut vix, aut 
nuUa modo ab his fe pojjint flagitiis libe-- 
rare , &* aliquid fundere purum ac emen^ 
datum:quod non nullis exempUs confirmât^ 
Deinde cr illud reprehendit , quodprcecep^ 
tores Lufîtani auditores fuos cogant Lati^ 
na lingua , quain nondum callent , multa 
fcribere ,ér edere.Quem ipfe errorem fcite 
caftigat : viamque tradit qua pueri in corn- 
fonendom Latina oratione cum pretio exer^ 
ceri pojjint. îtemque fubaccufat eos ^ qui 
puellos fundere verfus ineptiffime cogunt , 
eofque, utfacianty diariter excipiunt : con- 
tenditque, ad intelligentiam Latina lingu(t 
valde ineptum ejfe verjus cowponerc. 



HU 
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Latine^ de lire les auteurs qui ont écrit 
avant le fiécle d'Augufte , & de ne dit 
contiuer cette ieélure que loriqu'ils fe fen-» 
liront avoir puifé fuififamment , dans les 
écrits de ce fiécle poli , le goût de la 
véritable éloquence. On des plus fûrs 
moyens dy parvenir confifte à méditer 
,fur fes leâures^ à mettre du choix dans 
les auteurs , & à ne point lire indiftinc- 
tement & dans le même temps les poètes; 
les orateurs & les hiftoriens. A cette oc- 
cafion notre auteur blâme la conduite 
des profefleurs Portugais , qui mettent 
tout à la fois fous les yeux de leurs diP» 
ciples les Quvrages les moins reffem- 
blans, foit pour le ftyle, foit pour les ob- 
jets dont ils traitent. Auteurs de la baffe ^ 
de la moyenne Latinité , & des beaux 
|ours de la langue Latine ; poètes, hifto- 
riens , ils leur mettent tout entre les 
mains ; & ce qui eft encore pis , ils ne 
les infiruifent ni du temps dans lequel ces 
auteurs ont écrit , ni de l'utilité parti- 
culière que l'on peut retirer de la leéhire 
de chacun d'eux. Que font-ils autre chofe 
par4à, fi ce n'eft de furcharger la mé- 
moire de leurs difciples de tant de fty- 
fes dîfférens , & d'une érudition fi mal 
^géréc , qu'il eft impoffible qu'ils per^ 
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Hh cùnJHtutis > dedarat, àd reSe intelli-- 
agendas auSôres , qtù Latine fcriffefunt , 
Miqua ehronologiœ ^ geographùt , mytho- 
hgiût atque Atiùqmtaîii notitia tinSos effe 
déere tirones : quod non nullis lacis Virgilii^ 
Manilii^ Plinii , Curtii , Flori ^ Lucani\ 
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dent Phabitude de mauvais tours & de 
mauvaifes locutions , ni qu'ils prennent 
jamais l'idée de ce qui s^appelle pureté & 
correftion ? Notre Capucin rapporte là* 
deffus quelques exemples. • Il blâme en- 
core la coutume des profeffeurs Portu- 
gais , qui forcent leurs écoliers d'écrire 
& de compofer en Latin , c'eft-à-dire > 
dans une langue qu'ils ne favent point 
encore. Les raifons qu'il donne contre ce 
procédé font folides, & l'on ne peut rieft 
voir de plus judicieufement imaginé que 
les moyens qu'il veut qu'on employé pour 
accoutumer avec fucces les entans à s'ex* 
primer en Latin. L'erreur de ceux qui 
exigent de leurs difciples qu'ils feffent 
des vers Latins , & qui les maltraitent 
s'ils n'en font pas , n'eft pas moins grpt- 
fiere félon lui, & il foutient que cîette 
compofîtibn de vers n'eft propre en au- 
cune manière à leur donner l'intelligence 
de la langue dans laquelle ils les com*^ 
pofefit. 

De ces ôbfervatîons , notre àuteut 
pzfk à la néceflîté dont il eft d'avoir, 
pour enteiîdre parfaitement les auteur^ 
Latins , quelque teinture de chrQnolo^ 
gîe , de géographie , de mythologie , Se 
de ce qui regarde Pantiquité ; néceflîté 

B2 
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€pnfirmau Viam autem ad cas addifcendas 
flMamfacilemque oftendit. AuBorefqm no- 
minaty quibus prdceptores uti pojjînt injiï^ 
iuendis puellis : nempe Sophianum , Clu-' 
verium , Cellarium , P. Bertium, pro ath 
tiqua geographia addifcenda tirombus aur 
umfatis effeputat Luitz & Ode , qid epU 
tomas Latine fcripferunt : Dupleffis é* 
Bufiier, qui Gallice & Italice: itemquc 
tabulas Sanfbnis & de l'Ifle. Chronologia 
nuttm primum ex certis tabulis uti vo^ 
cant , comparari dehere dicit .* profertqut 
tabulas Delphinî, Lancelotti , aliorum* 
quey qui Uffèriumfequimtur. Item Mu{an->^ 
tium , Caflînium , ceteros , qui Labbei ra^ 
tiones defendunt ; quibus t)mntbus prof en 
Lengletum du Freuioy. His addit epito^ 
IK^ Petaviî , Turfellini , BofTuetii , Val- 
lemontii : atque ad hanc primant inftitU" 
tionem nihilMtra opus ejfe çontendit. Ufus 
ù* confuetudines antiquorum Romanorum 
£X Polybio^ Dionylio-Halicarnaffenfi , 
Plutarcho, itewque ex KotUno 9 &* Can- 
xelîo ; fed melius adhuc exiieupoTtio fatis 
cognofci pojfe dejendit: eum vero^ quiplura 
tupity remittit ad Gnevium. Mytholosiam 
fTSardio, Aubano , Van-dale , Barcîaio , 
Pomeyo deducipojje demonfirat .' itemquc 
ex Joveco , aUifque. 
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Îu'il prouve par quelques endroits de 
^irgile , de ManUius , de Pline , de 
Quinte-Curce , de Florus & de Lucain, 
La route qu'il trace pour acquérir ces 
connoiffances, eft facile; & il indique les 
auteurs que les maîtres doivent mettre 
entre les mains de leurs élèves. Ce font » 
pour la géographie ancienne , Sophianus, 
Cluvier , Cellarius & Berthius. Il regar- 
de cependant, comme pouvant fuflîre pour 
les commençans , la leâure de Luitz Se 
d'Ode , qui ont écrit des abrégés Latins; 
celle de Dupleflîs & de Buffier , qui ont 
écrit , l'un en Italien , l'autre en François ; 
& l'i^ge des cartes de Samfon & de de 
l'Ifle» Pour la chronologie, il veut que 
l'on fe ferve de tables , Se il indique celleis 
du Dauphin » de Lancelot & oes autres 
auteurs qui fuîvent le fyftême d'Ufferîus; 
ainfî que celles de Mufantius ^ de Caffial 
& des autres auteurs qui fuivent te fypT 
xême du P. Labbe. Il paroît cependant 

J)référer à toutes les autres les tables de 
'abbé Leiiglet du Frcfnoy. Il récomf 
mande encore ta leâurè des abrégés de 
Petau , de Turfellin , dé Boffuet , de Val*- 
lemont , & regarde ces différentes four- 
ces, comme affez abondantes pour qu'on 
puifle y puifcr toutes les connoiflinces 
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Quibus hrmttrtxpojîtisy docet, qua ra^ 
tione LiHinaUngua facile pojjit /liiifçu Ac 
primàm ex comm^pmniamejjkait , ve- 
luti Plauto ifid prafertim ex Terentio^ 
hoc nominc » quod re$ domejiicas , idqm 
$4/imo^ qfmidi/ino férmone , mirificè ex^ 
pptmit : qiÀçd titonwn ingénia mirabiliter 
ikijkirefiUu Ui$ addipojfi Phaedfampu- 
fat?ob faciUtatem $ fametji munditia tf 
ekgjsmua loj^è it^frâ T&rentium jacea^ 
Tuni ^piftolas Qç^fOTfis <ld diverfosy f(s4 
prafer'ùm ad Tcrqotwrh uxorem, Çr Ti- 
ronem, quibus ilh negatjieri quidquam 
pojfè dulcius^ Pofi hos , Cefar Gr Nepos 
itemqu^ Patcrculas. Quommvenerim^ tua 
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prâîmînaires dont on a befoin. Quant 
aux ufages & aux coutumes des anciens 
Romains , c'eft dans Polybe,Denys d'Ha- 
lîcarnaffe & Plutajrque, ainfi que dans 
Roflîn & Cantelius , qu'il faut s'en înf- 
truîre. Il croit cependant que Pon peut, 
encore mieux apprendre tout ce qu'il en 
faut favoir, dgns Nieuport , renvoyant 
ceux qui voudront ^voir yue connoif- 
fance plus parfaite dé l'antiquité à la col-«. 
leôion de Grevius. Ceux qu'il indique 
pour la mythologie , font Sardius , Au- 
banus, Vandale, Èarclai, Pomey, Jo- 
vetus & quelques autres. 

Après cel;te courte expofition , îl don- 
ne la manière d'apprendre facilement la 
langue Latine. Les auteurs comiques ^ 
Haute, & fur-tout Térence^ doivent être 
lus les premiers. La raifon qu'il en ap^ 
porte, efl convaincante^ Ces AïkéùfrîH 
dit -il, traitent dé chofes qui fe tiiâflfeiit 
dans le commerce de la vie , & cela dani 
un flyle femilier , & dont l'ufage devient 
Journalier : on fentque rien n^eft plus fait 
pour captiver l'attention des enfans , que 
ces objets qui font à leur portée. A la 
leâure des comiques , peut être jointe 
celle de Phèdre, dont l'intelligence eft 
fecile , quoiqu'il s'en faille de beaucoup 
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de Jcribendâ oratione, Latinâ cogitandum 
eji. Sed non nifîfaciUa, argumenta , Sr hre- 
via , & plané âomejlica prima proponenda 
funt^ veluti epiftola aliqua, atue nuUo la^ 
bore cogitari , ù'Jctîbi potejl. Ubi muUa 
fcitè acprudenter monet Capuccinus. Dein^ 
de ad Hijloricos yenîendum , Livium , Sal' 
luftiutn , Curtium : quo quidem tempore 
Crationes aliquûs Ciçeronis explanari pof" 
funt ^ ut ilUefuntpro Archia , pro Lege 
jManilia » pro Marc<çllo » in CatUinam non 
nulLe. Hœc tamen non unofpiritu legenda 
effe ait , fed interruptè ^ ne puerorum ing- 
énia tanta moh doSirinarum obruantwr. 
urn monet prœ^ceptores y ut illujiriora lo^ 
ta fiiigant^ eaque clarijjtmè exportant:^ 
jîéeantque ut tirones interpretationemfuam 
non n^moriter récitent y jeâ ht teris cmfigr 
nent^ quofacilius fyferjfa fua corrigant^ 
& ex Latinis bonis bona Lu/itanafaçiantz 
ixjîcferifim pedetentimque bonce interpre-*. 
fatignis legès édifiant. Hoc autem tem^ 
pore mylîeria otnnia exquifitcB LatinitatiS' 
pandi aebent tironibus : nec modà caftitoi y 
fed elegantia , 6r nexus ^ & coUocatio , &• 
numerus^ &* copia ,&* varietas dedarari 
debent à prdceptore doclo , quique munus 
fuum cum dignitate obire cupit. H^a 
aliaque de diyerjis au^orum ^ditiombwi 
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que cet écriyain n'ait l'ëlëgance & le 
poli de Térence. Il feut lire enfuite les 
épîtres de Ciceron, fur -tout celles que 
cet orateur a écrites à fa femme Térentia 
& à Tiron fon affranchi : il n'eft pas poffi- 
ble de rien trouver où il régne plus de 
douceur, Céfar , Cornélius - Nepos & 
Paterculus, viendront après. Quand ces 
auteurs feront bien connus , on peut 
alors fonger à compofer quelque cnofè 
dans leur Langue : mais il ne faut d'abord, 
exercer les enfans que fur des fujets faci- 
les , courts , & dont l'objet leur foit femi- 
lier : telle efl la compofition d'une lettre, 
dont la fubflance peut être écrite & ima- 
ginée fans un grand effort d'attention» 
Les avis que donne là-deffus notre Ca- 
pucin , font pleins de fageffe , & laiffent 
voir un homme éclairé. On paffera en- 
fuite à la leélure des hifloriens , de Tite- 
Live , de Sallufle , de Qu^nte-Curce , & 
l'on y pourra joindre l'explication de 
quelques difcours de Ciceron; de ceux, 

})ar exemple , qu'il a prononcés pour 
e poëte Archias , ' pour Marcellus, en 
faveur de la loi Manilia , & contre 
Catilina. Toutes ces chofes ne doivent 
pas être lues de fuite , & , pour ainfî 
dire, d'une feule haleine j il feroit à 
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Capuccinus brmur diftinâaqut perfiqui" 
tuu 



• 
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craindre que refprit des enfens ne fûtftir- 
chargé de tant d'objets d'étude diftérens ; 
& il faudra , au moyen d'intervalles , 
donner le temps aux différentes connoif- 
fances de s'arranger dans leur mémoire. 
Sur quoi il avertit les pr^feffeurs de choi- 
lîr les endroits les plus remarquables, de 
les expliquer avec la plus grande clarté , 
& de ne point fe contenter de faire ré- 
péter de vive voix à leurs difciples l'ex- 
{)lication qu'ils auront donnée » mais de 
es aftreindre à la rapporter par écrit , 
afin qu'ils puilTent prendre d'eux-mêmes 
le véritable fens, s'accputumer à écrire 
purement dans leur langue ce qui eft 
purement écrit en Latin ,, & acquérir 
ainfi înfenfiblement, & par dégrés, la 

. connoiflance des qualités que doit nécef- 
(kirement avoir une-bdnnç tradudtipn. Il 
fera temps alçrs d'ii^^tier Içs élèves dans 

. tous les my fteres de la langue Latine , & 
de leur donner une idée nçtte des diffé- 
rentes chofes dont le concpur? eft nécef- 
faire , pour que cet idiome fe trouve parlé 
daiy fa perfedlion. Un maître qui polféde 
fa matief9> & qui eft jaloux de remplir 
d'une na^niere convenable l'emploi qui 

. lui eft confié, ne doit pas feulejnent leur 
fairç ren\arquer quel terijc^ e/l, plus pur 
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Ne tamen cidpiam morofo videretur 
poetarum leBione tironibus interdicere , 
quamquam ai emendatè politèque fcriberi' 
dum mcejfarium effè non putat , tamen 
viam tradit , qua pojl Latinct Unguœ no^ 
titiam , totum leSioni fe dare pojfint poe^ 
feosjludiojî. Primo itaque legmdos ejfe ait 
Ondi libros Metamorpnofeon , &• Fafto- 
rum , aui Mythologiam exponant. Dein^ 
dé ejufdem Epiftolas, quas ipTe caterisejup 
demjcriptis anteponenaas eje cenfet, Tum 
iVirgilium &* Hovzûnmprœfertim in Odis: 
quibus addipoteJiFzliCojiS, &• Olympius , 
& Nemefianus : ac demùm Statius j^ ô' Lu- 
canus. Hisferè cominetur quidqmd in An- 
tiquitatt txodlit Uuuk Poefios. Qjù vtrà 
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qu'un autre ; il doit encore leur montrer 
en quoi confifte Pëlégance j quelles con- 
jonaions lient les phrafes, de la* manière 
la plus analogue au génie de la Langue; 
dans quel ordre les mots veulent être pla- 
ces j ce qui donne du nombre aux diffé- 
rens membres du difcours , & enfin ce qui 
en conftitue l'abondance & la .variété. 
Notre Capucin fait encore quelques ob- 
fervations, d^une manière courte, mais 
précifè , fur les modifications avec lef- 
quelles il faut donner aux commençans 
la connoiflance des différens auteurs. 

Dans la crainte que quelque cenfeur 
de mauvailè humeur ne lui lut mauvais 
gré d'interdire aux étudians la lefture 
des poètes , il indique la conduite que 
ceux qui aiment la poéfîe doivent tenir 
dans cette le(â^^e , lorfqji'ils auront une 
parfaite connoiifance de la Ungue Lati- 
ne ; mais il répète encore, à ce fujet, qu'il 
ne regarde nullement les poètes, coname 
propres à donner la politeffe & la correc- 
rion du ftyle. Les Métamorphofès d'Ovi- 
de , & fes livres dos Faftes , font les pre- 
miers ouvrages qu'il faut lire , à caufe des 
înftruftions mythologiques qu^ls renfer- 
ment. On lira enfuite fes épîtres, aux- 
quelles notre auteujr donjjc la préférepce 
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amoribus deleBantur^ hahent Artem aman- 
di , Catullum , Tibullum , Propertium , 
qwbus nihil moUius ^-delicanufquejingi &• 
cogitari poteji : tametjî pueris Injfituendis 
inopponunivideamur. Qui verà aliquid di- 
dajcalicum cognofcere cupiunt , legant Lu- 
cretium, &• Manilium , guiiwi in bac paru. 
nuUi meliusfcripftrurit. 



Quô verh perfeBiori Latine lir^a no-' 
titia imbuantur titones » iis hoc loco diftin^è 
refert , ex quibus auHoribus interiôrem cog- 
nitionem compararequeam. Itaqueprimum 
Lexicorunï conditoris injigmores mtninat : 
deiridè eos,qui de atàtihus, ac differentiis 
perborum, de vitiis fermonis ^ departiculis 
lingue Latimsuccuratiàs dljputarunt. Tum, 
Phrafeologias omnes anendas ejfe mônet: 
tantum Manutium , & Para^um prudentiù- 
ribus , €r qui aliquem progrejjurfi habetit , 
concedk. Ad e^tremum de modo excûkndi 
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fur tout le refte. De -là l'on paffera à la 
fcéhire de Virgile , d'Horace , & fur-tout 
de fes odes , de Falifcus, de Nemelîanus, 
& l'on finira par celle de Stace & de Lu- 
cain. Voilà ce que l'antiquité offre de 
meilleur en feit de poéfie. rour ceux qui 
prennent plaifu: aux écrits amoureux , ils 
pourront lire l'Art d'aimer, Catulle , Ti- 
bulle & Properce. On chercheroit vai- 
nement ailleurs plus de douceur & plus 
de délicatelfe , foit dans les penfées , foit 
dans l'êxpreflîon : ces écrits ne paroiflent 
cependant point faits pour être mis entre 
les mains des enfans. Quant au genre di- 
daftique , Lucrèce & Manilius ofl&ent ce 
qu'il y a de mieux écrit dans leur Lan- 
gue. 

Notre Capucin indique ici les auteurs 
dont on peut faire ufage pour acquérir 
une connoilfance plus approfondie de la 
langue Latine. Il nomme d'abord les 
Diâionnaires les plus renommés f & en- 
fuite les écrivains qui oht traité de l'âge 
dans lequel leç mots étoient en ufage , de 
leurs différences , des débuts du difcours^ 
& des particules propres à la langue La* 
tine. Il confeille d'écarter des mains des 
commençans tous les livres qui offrent 
des recueUs de phrafes toutes Eûtes; & il 
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memoriam , fypracepta ad ujufn nvocandi^ 
Latineque infcholis loquendi , brepiter doc* 
tèquepertraHat.' atque inter vias Lifitano^ 
rum quorumdam errata modejlè caftigau 
Et his tertia epijiola contimtur. 



ÎIIL Quarta epijiola ad extollendum 
Jludium lingusB Graecx , & Hebraïcae con^ 
fcripta ejfè videtur. Ac primo de hoc con^ 
queriturcum amico fuo Capuccinus, tan^ 
tant hac œtate occurrere ignorantiam lin^ 
, gUit Grxca apud Lujitanos , ut etiam in 
vniverjîtatibus fiudiorum , qui kuic lingu^t 
docenÂoe defigtiatifunt ^ vix in grammaii^ 
ut regulis baWutirefciant : difcipulos non 
hfxbeant : immà vero rifid & ïudibtio pd- 
team , çmî vel fcholam ingredi conentur. 
Linguœ verb Hebraïcœ ne doàorem qvâdem 
habeanty quod in hacfunt hœreji , prœdic-^ 
iarum linguarum notitiam nulU ufuieffe , 
necex Us aliquid utilitatis cupipqffe. Quod 
prejudiciumquamjitineptum , quamque bo- 
nis Jludiispemiciojumj ojiendit Capuccinus, 
argumentis gravifimis demonfirans , mriuf^ 

que 



li'en excepte que Manuce &.Paré j enco- 
jfe n'en permet-il Tufage qu'à ceux doiit 
Je jugement eft forme, & qui ont déjà fait 
jq^elques progrès. Tels font les objets de 
cette troiheme lettre , qu'il termine païf 
^quelques réflexions courtes , maïs favan^ 
tes , fur la manière de cultiver la mémoi- 
re , de réduire en ufage les préceptes , Se 
de parler Latin dans les ClaiTcs^ relevant 
fur fon chemin avec modération quelque^ 
erreurs dans lefqueUes font les Portugais. 
IV. Il paroît avoi;p en vue, dansia 
quatrième lettre, de prouver de quell^ 
Importance eÛ l'étude des langues Grec- 
<jue & Hébraïque. S'il faut en croire le^ 
plaintes qu'il fait à fon ami, les Portugai$ 
ibnt maintenant dans une telle ignorancç 
de la langue Grecque , que ceux mêmes 
d'encr'eux, qui font chargés de renfei- 

fnerdans lesuniverikés, enconnoiffent 
peine lés premiers rudimens ; ils n'ônp 
perfonne à qui l'enfeigner ; & l'on s'èX- 
pofè à devenir un fujet de moquerie & de 
rifée , en mettant le pied dans leurs Claf- 
fes. Pour ce qui eft de la langue Hébraï-' 
que, on en chercheroit vainement chez 
eux un ProfeiTeur j ce qui vient de la faufle 
pqrfuafion dans laquelle ils font , qu'il n'y 
a aucune utilité à retirer de ces deuxlan-* 

C 
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que liriguce notitiam non modà necejfariaitk 
^Jfiad intelligendos facrorum lihrorum JoU'^ 
tes jb* patres y Ù' concilia, Êr hiftoricosi 
fed etiam ad refutandos juddos , & hare- 
ticos , qui ex nis locis argumenta promunt 
ùd errores fuos rhuniendos. Nec idfolum, 
ftd etiam linguct Gtcécet Jiudium omninà 
^Jje accommodation , rie dicam prorsùs rie^^ 
iejfariurn^juris utriufque antecejjoriius ai 
difciplinam ecclefajlicarh , & legés àli^ 
quas periitàs càgnofcendas interpretendajy 
que : tum medicis ad intelligendos medi^ 
xnnce'coryphaos ^ Hippbcratem Areteum, 
Galenum , cetérofque : tùm etiam ad faci^ 
' ïius percipiéridà vocabula quibus anatomés 
^dîfciplinajluit. Addà & illud^ iis etiam, 
vui in Latina lirigua ad aliquam doBrinm 
pràftantiam pèrveriire cupiunt : putat enirn 
interioYem & recohditam Latinœ lingu(t 
fiotitiamJÎM notitiâ GraM adfeqm noii 
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gués, & qu'elles ne font bonnes à rîeri* 
Notre Capucin démontre , par les raifons 
les plus fortes , le peu de fopdement de 
ce préjugé , & combien il eft domma- 
geable pour les fciences. Il prouve , en- 
tr'autres chofes, que , fans la connoifTan- 
ce de ces deux langues, on ne peut con- 
noître les livres facrés dans leurs fources, 
ni avoir Pintelligence des SS. pères , des 
conciles & des hiftoriens j en quoi l'on 
fè prive des moyens les plus propres à 
réfuter les juifs & les hérétiques , qui ti- 
rent , de ces diflerens ouvrages , les auto- 
rités, à l'ombre defquelles ils élèvent leurs 
erreurs. Quant à la langue Grecque , en 
particulier, elle eft très -utile, pour ne 
pas dire nécefiaire , aux Jurifcoijfultes , 
îbit pour la connoiffance de la difcipline 
cccléfiaftiqùe, foit pour s'aflurer de l'ef- 
brit & du véritable fens de quelques loix* 
Les médecins ne font pas moins tenus dé 
ïafavoir. Comment, s'ils ignorent cette 
langue, pourront -ils entendre Hippq- 
crate , Aretaeqs , Galien , & les autres au,- 
tèurs, qu'on doit regarder comme les pè- 
res de la médecine. Comment pourront- 
ils feVàiltor de favoir È^mtQfnk^ dçnx 
tous ks termes font emprunt^ d^-^ette 
langue , fi , feute da^ ponnoître Véi,y$iOz 

C2 
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Deinde de lingua Grsca addifeenda 
irevijfime pracipit. Acprimùm momt^fa^, 
lis ejfe tironibus initio nominum , Gr j/cr- 
i^ori/m declinationes & conjugationes nudt 
tdifcere , jwin ye immifceant dialeSis &• 
anomalie , ^i/j? ztz â//(/(i tempus refervari 
pojfunu Deinde reliquœ grammaticce par-^ 
tes breviter luftranacefunt quofacilius tem^* 
"porejiiorelegipojjint; &, quid necejfarium 
fit inter Ugendum^ notari : quod puera 
grammatica . Latina jam tinSo moleftum 
non erit yprafertimji âpraceptore & do3o 
& diligentijit inftUutm. Deindè AuBorem 
aliquem légère necejfe eflj qui conjunBam 
habeat verfionem Latinam , vel vernacu* 
lam : in eoque legendo confiderare , an vo* 
tahulum rzdixfit, an aliter, quod item 
Lexici bénéficia cognofiet. In his autem non 
mfi duas menf&tinfwni oppart^^ cenfeté 
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îogïe , ils font dans une ignorance par-: 
faite de Pefpéce de définition de l'objet^ 
qui eft renfermée dans le mot qui Pénonr 
ce, relativement à fa forme, a fa fkua- 
tion ou à fon ufage ? Ceux même qui at 
firent à favoir parfaitement la langue La- 
tine , doivent étudier la langue Grecque; 
car notre Capucin prétend qu'un grand 
nombre de fes fecrets font contenus dans 
cette dernière. 

Il indique enfuitebriévementla conduï;- 
te qu'il feut tenir pour apprendre le Grec 
Les commençans doivent fe contenter 
d'apprendre à décliner & à conjuguer les 
noms & les verbes réguliers ; la connoi^ 
.fance des différens dialeéles & des ano- 
jmaux, devant être renvoyée à un autre 
-temps. Ile parcourront cnluite les autres 
•parties de la grammaire , en vue fimplej-! 
ment de fe, trouver moins arrêtés , lorjC-: 
qu'ik en feront ;u0Q étude particulière i 
•fls auront fur-to^t l'attention de remar;^ 
quer , dans le cours de cette lefture , tout 
ce qui leur paroîtra néceifaire ; opération 
qui n'aura rien de difficile pour un éco- 
liet déjà inftruit de la grammaire Lati- 
ne , s'il eft conduit fur-tout par un Maître 
habile & attentif. H faudra tout de fuite 
lire quelque Auteur , dont le texte foit 
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Deindè ad aliorum interpretatiotiernivei^ 

niendum eji , quorum , qui foluta orationt 

feribuht / poetù anteponendi Junt. Dupli^ 

cem autem methodum piroponit ad légendes 

auSores. Nam aliqui hune ordinem fer*^ 

vandum ejfé cenfent : ut primo legatur Po* 

lyenùsV & Lucianus , &• Charaéleres 

Theophrafti. Tiim Xienophon , & Hero- 

dotus , ut Atticœ urbanitatis notitia com'* 

paretur. Ad hœc Thucy dides , Ifocrates » 

* ï)emofthenes, Plato. Quitus intelUgendis 

-àâdi par ejje putat Ubbonem, Emium , vel 

"Meurfium, quo Antiquitatum Grœcarum 

'ftafiior notitia Kabeatur. Alii è contrario 

'^etnfenty incipiendunt 'eJfé ex Evangelio 

liiucas, tùm légendes Aâus ApoftolorunL, 

îiuriairmm, Herodbtum Xenoptontenii, 

Ifocratem , pofitêmaHomQnxm ', Plutar»- 

chum, Cr Demofthenem. Xjtràmtpis dv^ 

^cendi viamtaudaiXiap^cinm :Jedprimam. 

'^rœfert , monèns fir iUud , ut clamrd loac 

hifce mtiii tl^flntm-^^^ùbjiuriôra ondttcat* 

iur. '^ •'■ . 
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Sccompagné d'une verrionX'atine, ou efli 
langue vulgaire j &, dans cette leélure » 
il faudra remarquer, fur chaaue mot, s'il 
eft une racme , ou s'il n'en elt point une : 
on pourra s'en affyrer à l'aide a'un Lexi- 
con. Tout cela , (elon notre Capucin ; 
doit être l'affaire de deux mois. On pat. 
fera enfuite à la traduiSlion d'autres au-, 
teurs , par ni iefquels on doit donner la 
prétérence, fur les poètes , à ceux qui ont 
écrit en profe. Quant à l'ordre dans le- 
quel doivent venir les écjçivains Grecs ^ 
relativement à un plan de leflure métho- 
dique, les opinions, font partagées ; & 
notre auteur en faitauffi une double dif- 
tnbution, Lesuns-veulent.qu^on Lfed'a-^ 
bord Polyen, Luci^& le^ jçaraétÈres de 
Théophrafte, enfuite Xéntiphon & lier 
rodoîe 5 pour connqître l' urbanité attî- 
que: apVeii quoi l'op firiara par Thucy^ 
dide, tfocrate , Démofthehe & Platon» 
P^ autres penfent , au contfaire, qu'il faur 
commencer par lire l'Evangile de S,Luc^ 
les Afbes des Apôtres , Lucien , lîérjo^ 
dote , Xénophon , Ifocrate ,& finir parla 
lefture d'Homère , de Plutarque & de 
Démofthene, Quelle quefoit la route que 
Ton tienne, comme la connoiflance des 
antiquités des Grecs eu nécetTaire pour 






Quùdjt qui in poetarum leSiùne non 
tiikiltemporis infumerc cupiiim , aâmonmii 
funt j qui illijmt , qmbufqiit virtutihus ex^ 
tdlam prœur ceteros. Ariftophaneé cenè 
Citer Is effet pràfirendm , nifi tam ejf^t obf- 
Tcœnus. Pojî hune Homerus &HefioduS 
facilions in Heroicisridemur, Sed Homç-' 
rum prœcedere débet Everhardus j Tei- 
thius, Antiquitates Homericse j qui illo'- 
rum t^mporum hifloriam omnem dùBijJîmt 
enarrat. Hos fiquantitr Mofchus , Bion ^ 
Theocritus 5 poetî^ Buçolici^ qui Doricé 
"ûiahBo utimtùr ; iique ope Lexki Schrtve- 
iiani imtrpretdfi facile pqffimt, His jungi 
debem Tragici , Euripides , & Sophocles» 
In quibus legendis non modo confiderandum 
€Jîj quant btnefcnhant , ftd quam ad drtis 
Poeticœ régulas accommodâtes Sed hœc non 
fiiji lis , qui aliquos progrejjm habtnt j ie-^ 
clarari pojfunt. A^ônét autem hoc toàà Gt- 
puccinus^ ut vàv^arii prctceptoréî c^i^ma 



fa pai"fâîte intelligence des auteurs, il 
fauora lire en même - temps Ubbo , Em- 
mius & Meurfius. Notre Capucin approu- 
ve Fune & Fautre diftribution; il préfère 
cependant la première , Se il avertit fur- 
tout de choifir, dans les commencemens , 
les paflages les plus clairs , & de palTer 
ceux qui font trop obfcurs. 

Il ne faut pas manquer d'inftruîre ceux 
qui voudroient lire les poètes , du juge- 
ment qu'il en faut porter, & des qualités 
par où chacun d'eux eft préférable aux au- 
tres, Ariftophane Pemporteroit fans con- 
tredit for tous , s'il étoït moins obfcéne. 
Après lui , Homère & Héfiode paroiffeW 
^e de l'intelligence lapliîs facile parmi 
les poëtes héroïques; mais on doit faire 
précéder la lefture d'Homère par cell? 
des Antiquités Hoiïwérlques <rEvew4 
Feithius , où jfe trouve tout ce. qui a rap- 
port à l'hiftoiredesterop*, oi<epoëtje 
place fts héros. Après Homère &HéfiQr 
^ , .viendront les poètes bucoliques > 
Mofchus, Bion&TWoçritç: jjsfe fonf 
fèrvis du dialede Dorique; mais, à l'aide 
du Lexîcon de Schrevelius, on peut faci- 
lement les entendre. La leéhire d'Euri- 
pide & de Sophocle peut marcher en 
même -temps. On doit , dans cette der- 
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iendis longis orationibus. , ^neç, ohu/inàant 
pnellos rébus non ade(> necejfariis :fed tem^ 
pus in nSlè interpretandis auBoribus totum 
confumantf quodmicè èfi nwejjàrium. 



Pdjl hue de Grammaticis inflimîonihm 
iifputàt : quarum paùcasprobat^Jîixcipia& 
Antefignani Clenardum. Interctieràspra^ 
ftrt tradéndi viamLzucéiotï i feu Pwas» 
regii , &* wulto magis adhuc àmci Jui 
firipta , quipaUcispageUis mirijiceubrm^ 
tàté ^ é^ jfcUilitaté ^rammdticanic^fnplèh 
xusefity Grœcam, & Héraicarri: fid:^z^f 
fa nondum eft. Ex Lexids ytrb Uudàt^Sc^ 
pulam, quod plura doceat uiîù'iBk-ocidij 
magno tifoïtum cominodo» r^^rl-,,; ,1 






.', "'•Tvî - 



t^ PORTUÔAli 4J 

mère, s^attacher beaucoup moins à rëlé* 
gance du ftyle, qu*à remarquer l'obfer- 
vance plus ou moins grande des régies 
de la poétique; mais c:ette étude particu- 
lière ne regarde que ceux qui ont déjà fait 
quelque progrès* Il feroit abfolument dé- 
place* d'occuper de ces objets les com- 
mençans ;.&, à cette occafion,, notre Ca- 

})ucin avertit les profeffeurs, de ne point 
e permettre de longs commentaires, & 
de n'employer le temps qu^à expliquer 
clairement les auteurs, dontrintelligen- 
ce eft l'objet principal. . 

Il paflfe de-U à l'examen des Grammai- 
res. Toutes ^ félon lui , font défeftueufes^ 
fi l'on en excepte çelk de, Çlenard. La 
préférence doit être 4oni^e àJa méthode 
de Lancelot ou de Port ^royal ; mais il 
met encore au "deffu» celle^.^'up de fes 
^mis, qui h'^ point encore parjn^ dans la- 
quelle, en très -peu de pages, tous les 
principes des langues Grecque & Hé- 
braïque fe trouvent raffemblés, de maniè- 
re à être conçus avec la plus grande faci- 
lité. De tous les Diftionnaires , celui de 
Sçapula lui paroît le plus utile , par rap- 
port au grand nombre de chofes qu^on y 
trouve à chaque article , ce qui eft fort 
|:onimodeçour les commençant. . 



34 RÉTABtlSSEMEïTT DES EtUDE^ 

Extremum eji de linguâ Hebraica , de 
quâantequamprœcipiat, enarratquo tem." 
fore 9 quâque de cauffâ punBa vocalia in^ 
venta juerej ^ ad nos ufque pervenerint^ 
Deindè déclarât j tironem^ qui compendia^ 
tia via intelligentiam Hehrœœ lingu£ naU'* 
fcifci vult , rébus non adeh necejfariis deti^ 
nendum non e/e. Itaque prima cognofeat 
cportet Utteras , rationemque eas conjun^i 
gendi. Deindè mijfasfacere innumeras regu-i 
las de mutdtione punSiorum , &* de accenti^ 
ius ^ quéB adferibendum non rûhil , ad k- 
gendum verd necejfaria nonfunt. Hinc no^. 
minum declinationes adifoendcefunt^ eorum* 
eue proprietates» Tùm conjugationes verho^ 
rum y etiam quiefcentium, &* defeftivo- 
rum. Anomalie in aliud tempus commo^ 
dius differuntur. Hcec de analogid .• nom 
fyntaxis^ qUodparum^ autnihU difputa-i 
tionis habetffmihorû^fpatio addifii potefti 
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Il vient enfin à la langue Hébraïque : 
!&, avant d'en rien^dire de particulier, il 
parle des points des MaiTorets , du temps 
où ils ont paru ,. de la manière dont ils 
font parvenus jufqu'à nous , & du motif 
qui a préfidé à leur invention. Il avertît 
enfuite tous ceux qui veulent acquérir 
en peu de temps l'intelligence de la lan- 
gue Hébraïque , de ne point s'arrêter à ce 
qui n'eftpasabfolumentnéceflaire. Qu'ils 
apprennent d'abord Amplement à connoî- 
tre leurs lettres , & la manière de les af- 
fembler , fans fe furcharger la mémoire 
d'une infinité de régies fur le changement 
des points & fur les accens; connoiflan^ 
ces qui ne fervent prefque point pour 
écrire, & qui ne font d'aucune utilité 
pour la lefture. On apprendra enfuite les 
déclinaifons& leurs propriétés, ainfi que 
les conjugaifons des verbes, même de 
ceux appelles verbes de repos & verbes 
défeétirs, verba quiefcentia &* t/erba defec^ 
îiva, La connoiflance des anomaux doit 
être renvoyée à un autre temps. Voilà 
quant à l'analogie ; car, pour la fyntaxe, 
elle eft d'un objet fi peu étendu, que fes 
régies peuvent être apprifes en une demie 
heure. 

Il favit lire enfuite la Bible de Pagnin^ 
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Montano emendata^ quod adnotationes ad 
marginem habeant tironibus valdè ac-com^ 
modatas. Nom radiées^ Uliaqueproferthœo 
editio , quœ contextui plurimùm lucis adhi-- 
hem. Eaque accuratè exponenda eft ope Le^ 
xici Hebraico-Chaldaici Buxtorfîi. Atque 
inter legmdum idiotijfîmi , variique modi 
loquendi hujus linguœ proprii ammadverti 
fojfunu Lihri autem , qui primùm legi de^ 
bent^jum Hiftorici, ut Pentateuckus , &• 
Judices , Gr Reges , & Paralipomenon , nam 
Prophetici, ac Sapientiales difficiliorem 
intelieâum habent. 



Sed aliqua preparado efi necejfaria , ut 
hi libri minori negotio intelUgantwr. Itaqut 
monet legendum ejfe Fleurii Ubrum , qui iri" 
fcribitur Mores Ij&aëlitarum ; vel ampUo^ 
rem alium , ut Bertramum de Politiâ Ju- 
daicâ , Sigonium , veljCuneum de Re- 
publicâ Hebraeorum. Quod fi dilîgentius 
fecerint tirones , &r finguUs diebus ver fi* 
culos aliquos Bibliorum expianarerint^at" 
que in rébus dubiis Êr obfcurii Concordàh- 
tias Graecas LXX. Conradi Ktrcheri con^ 
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Corrigée par Montan. Les notes que Ton 
y voit en marge, font fort utiles pour les 
commençans , les racines y font indi- 
quées , & l'on y trouve beaucoup d'autres 
chofes qui ne fervent pas peu à éclaircir 
•le texte, à la parfaite intelligence duquel 
il faut s'efforcer de parvenir , à l'aide du 
Diftionnaire Hébraïco - Chaldaïque de 
Buxtorfius. II fera à propos de remarquer 
les Hébraïcifmes & les manières de s ex- 
primer , particulières à la langue fàcrée. 
Quant aux livres de la Bible, qui doivent 
'être lus les premiers , ce font les livres 
hiftoriqùes , tels que le Pentateuque , les 
livres des Juges, ceux des Rois, & les 
Paralipomenes; car, pour les livres Pro- 
flhëtiqùes & Sapientiaux, l'intelligence 
en eft plus difficile. 

La lecture des livres hîftorîques même 
demande des connoiflances préliminaires 
qui mettent à portée de faifîr le véritable 
iens. Auffi notre Capucin confeille-t-il de 
lire l'ouvrage de Fleury , intitulé A/a?wrs 
des Jfra&ites, ou quelqu autre plus étendu^ 
tel que le Gouvernement nébraïaue de 
Bertramûs , ou la République des Hébreux 
de Cunéus. 'Si les commençans obfervent 
ces préceptes , 8ç expliquent chaque jour 
guelqucs yerfets de la Bible, recourant^ 
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Muerint , fenjim fine fenfu ad interiora, 
lîebraifniiperpenient • quoi item de Gr ceci 
linguâ monitum vulu Hœc tirones , nam 
yiriproveSiy & qui ad resfacras interpre'* 
tandas animum appulerunty majus diquid 
& difficiliusfiHfroponere debent, Cr effi^* 
cere. 



Sedanuquatnfiniaty hortatur Lu/itanos 
âoElores , ut toto ^nimo in has difciplinas 
incumhànt , exemplo Oleajiri, , HeSloris 
PinSi y Lui^a y Macedonis , Va\iij Fer^ 
dinandi Soarefii , Ojorii , ConinAricen^ 
J^umy aliorimque Lujitanorum y ^ui/èxto-^ 
decimo fœculo harum linguarum perifia no-' 
biUs habiti/iénf: quique Gr in exteris regnis 
difciplinas fummo cum plauju tradtd&runt, 
Êr eumdem guftum in Lujîtaniam importa^ 
runt^ qaodnefcio quofato maturumhabuh 
meritum. -Nec id/olùm , fed etiamadoUp- 
çentes hortatur ut Gallicœ , &* Italien lin-^ 
guœ notitiam comparent , ut nonmodàferip" 
€oreSy qui ex Graco, &* Latino phirima 
peritè v&terunt j, légère poJJmt\ fed eiiam 
cperuy qud nullo exemplo , his duabus lin^ 
^is ^yirii ^oSirina praftantibni conjmpta 

Mi 



dans les endroits douteux pu obfcurs , aux 
concordances Grecîques des Septante de 
G)nrad Kifcher j ils acquerront infenfî^' 
blement une connoiffance de la langue^ 
Hébraïque. On en peut dire -autant de la 
langue Grecque. Au refte, tout ceci n'eft 
que pour les commençans '5 car, pour les 
hommes faits , qui s'appliquent à l'inter- 
prétation des livres facrés, c'eft un objet 
plus grand & plus difficile qu'ils doivent 
& fe prôpofèr & remplir. 

Notre Capucin exhorte, avant que de 
finir, les doéleurs Portugais, à s'appliquer à 
cet objet d'étude , à l'exemple d'Ôleafler; 
d'Heôor Pinôius , de Luitz , de Naudon , 
de Varius , de Ferdinand Soarez , d'Ozo- 
rius , tous fortis de la ville de Coimbre,^ 
& à l'imitation de tant d'autres de leurs 
compatriotes qui, dans le feizieme fîécle, 
fefont rendus célèbres par la connoiffan- 
ce des langues , au point de les enfeigner 
avec applaudiffement dans les pays étran- 
gers, ils en avoient fait naître le goût 
dans leur patrie ; mais une efpéce de fata- 
lité l'a empêché de s'y foutenir. Il exhorte 
encore les jeunes gens à l'étude des lan- 
gues Françoife& Italienne. Indépendam- 
ment d'un grand nombre de traduftions 
bien faites d'ouvrages Grecs & Latips^: 
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fimtyio^ quorum nuUa txtant verjiones La* 
tma , pert^olpere queam , ut Êr bonarum 
Utterarum notitiam habeant , & gravions 
fcnitàs cognofcant ixiguofano labors. 



y* In quint i ^pifloU de naturâ &* ufu 
Rhetorka artis accuratijjîrnedtjjerit. Prin'- 
eip itaque expmit quii fit rhetorica , j«^ 
modo Gr loco ecceperit , quâve ratione pro* 
pagata fuerit^ Deindè demonftrat , quam 
tnalè à 1 uptanis doSè.ribus tradatur: nom 
& / atink eam pueris txponunt , &• tôt eas 
pràjudicatis fenterttiis, ac ineptijjîmis opi-^ 
monibus imbuunt, ut non ptaetptortm rhe* 
toricœ , fed ineptijpmum nugatortm , & /o- 
quaculum tlapji Jœculi avdtre credatis. Sen^ 
ttntiisenim inveràjimilibus, yerbisinfolen* 
tibuiy aut invertcundè tranflatis ; Jîmiliter 
incipkntibus &* çadentibury & hujusgeneris 
ineptus doquentiiz atnbitum defimunt : quo 
quid ineptiùs* exeogitari poteji ? Quod ut 
meridianâ luce clariùs ojîendat , varium ora* 
thrmmfacrarum genus examinât Capucci^ 
nus, atque adduBis oratorum, qui apud 
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ôn trouve encore , écrits dans ces deux 
langues, quantité d^ouvrages originaux 
qui n'ont point encore été traduits dans 
la langue fivante. Ceft une double four*- 
ce , dans laquelle il eft utile pour les jeu^ 
nés gens de fe mettre à portée de puifer | 
ils étendront par - là leurs connoiffances 
littéraires ; & le chemin des fciences les 
plus épineufes fè trouvera applani pour 
eux. 

V. Dans fa cinquième lettre , il s'ex- 
plique en termes tres-foignés fur la nature 
& fur l'ufage de la rhétorique. Il expofe 
d'abord en quoi confifte la rhétorique , 
& les circonftances auxquelles elle doit 
fon origine ; il parle du lieu où elle a pris 
naiffance , éc des moyens par lefquels cet 
art s'eft étendu, & démontre enfuite tout 
ce qu'il y a de défeÛueuxdans la manière 
dont les Portugais Penfeignent. Cèft en 
Latin qu'ils en expliquent les préceptes 
trux enfans ; & il régne dans leurs leçons 
un fi grand nombre de préjugés & d'opi*- 
nions ridicules > que l'on croit moins en^ 
tendre difcdurir un profelTeur d'éloquenh 
ce, que bavarder un difeur de riens du 
fiéde paffé. Ceft dans des pcnfées deftî- 
tuées de toute vraiferoblance ^ dânsde's 
expr^Ûions inufitées, daQ$ des métaphqr* 
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tos in pretio Junt , loàs nonnullis^ auam in 
Jittgulis ineptiant , planum facît. Tùm de- 
mùm ojhndit^ eos inventionis , difpofî-^ 
tîonis , & locutionis rhetoricct régulas 
cmnind ignorare. Quoi exsmpU^um copia^ 
fru^è (Umonjlrat. 



VL Deindèin altéra epijtola , qua fextà 
trdine eji , verum rhetoricse artis ufum 
txponit. Ac prima ponit tamquàm viri$ 
doSis exploratunij Candidatum rhetorî- 
xes Pomeii, & Ariadne rhetorum Jugla- 
ris > & ejusgencris Ubdlos quibus Lu/îtani 
frœçeptores aimodùm deleSantur , ad intm 
iuendos puèros veris rhetoricœ prœctptionL^ 
■lus accommodâtes nonejfe: nihil enimcom-- 
•wodè , aut ferè nihil tradunt. Deindè ^ 
illudquaji minime dubium proponit^ the* 
zoricam artem Lujitanofermone tradi op0r* 
ttre. Quibus conjlitutis , rem ipjam pre^ 
aggr&JUens > doçett tmtam tàmqu incn^ 
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KS outrées , dans Taffèélation de phrafes 
qui commencent & qui finiflentde mêmCf 
& autres pareilles puérilités , qu'ils pla- 
cent Peflence de 1 éloquence. Se peut -il 
un genre d'inftrudlion plus futile ? Pour 
prouver par le fait , nôtre Capucin exa-* 
mine les orateurs facrés les plus accrédi- 
tés en Portugal , cite les énaroit;? les plus 
applaudis de leurs ouvrages, & en fait 
voir tout le ridicule. Il montre enfin qu'ils 
îi'ont pas même l'idée de la moindre régie 
fur ce qui s'appelle invention , difpofî* 
tion & élocutions oratoires, & il dé-^; 
montre favam r ent ce qu*il avance par un 
grand nombre d'exemples. 

VI. II fait connoître , dans fa fîxîemè 
lettre, le véritable objet de la rhétori- 
que. Le Candidat de la rhétorique dt 
PamtyfV Ariane des rhéteurs deJupafiSp 
& d'autres ouvrages de cette efpéce , font 
les guides chéris, fur les pas defquels let 
profefleurs Portugais font marcher leuri 
élèves : on ne peut cependant , dit notre 
Capucin, en choifir, au jugement ^t 
perfonnes éclairées, de moins propres à 
conduire dans les fentiers de la véritable 
éloquence. Rien , ouprefque rien , dans 
ces auteurs , ne fè trouve dit d*une ma* 
ùiere coavenable. Les principes dei'éiô- 
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tikmefféfecunditatemidearum noftrarumi, 
ut nullo vocabuLorum numéro pq0t exbdu^ 
tirL Adeàque mcejàriumfuijfe ut trop'n &* 
Jiguris verborum uteremur, qiKZ b fermo^^ 
nisfaciant compmdmm^ & nm ip/amcla-. 
rius exponant ^ & humanam confabulatio^ 
pem jucundiorem rtàdam. Jàm vero cum 
oAfeUus animi non modà cettisfignis^ quœ. 
yel in vijK^y vel reliquâ corporis parte ei/e^ 
nium , aliis noti fiant, fed etiam peculiari 
ytrborum. gêner e utantur ^ multumque van 
rient inter fi} Iub auttm figura tàm.admi" 
taJbilèy ac plané inexplicabili poUeant effi-j 
fiemia ac vL, uf omninàfimUes animi moy 
tus in iis, qui aùdiunt, excitmt; opçrut 
ÊUtn y qui aliis ^ ^uodfibi proppfm perffia^ 
li^ri^ vukyfigna h£c omnia^ b* dicendifor-t 
mas habere explpratas^j quofaciliùs alios i 
juo velit , fieQeff pojjît.^ Necejofia dgitwr 
e/i nptitia figwrarum tùm verborumy tàm^ 
^jlimiyOd aliquidpe^jMii^dendum, Af non efi 
i^^^ceffaria notitia nominmn , quibus ea à 
rk^Pfibusfign^cari filent : ipfie^ enimhp^ 
foini vel nihil de iUis çogitanti , pfwdà rim, 
pejûtàs teneatyfpontefi offerun^ Illud au^ 
ttm eji necejfarium ,. rem plané cognofierej 
€r quid locus , quid tempus , quid auditor 
feratj penitks^cenfid&r,are .• npni enini rei 
/mu^i eod^m^uf^rum^getiere trq^aridm^ 
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quence doivent d'abord être donnas en 
langue Portugaife ; c'eft une chofe qui M 
paroît fouffrir aucune difficulté. De Ces 
réflexions préliminaires , notre Capucin 
en vient à traiter lui-même le fujet dont il 
eft queftion. L'abondance de nos idées , 
dit-il , eft fi grande & fi incroyable, qu'il 
îi'eft aucun nombrç de mots qui puifTe 
fuffire à les rendre, de forte qu il a fallu 
néceffairement fè fcrvir detropes & de fi- 
gures pour nous exprimer avec plus de 
concifion , pour expofer nos concepts 
avec plus de clarté, & pour jetter de l'agré- 
ment dans nos difcours. Mais les aflFec- 
tions de l'ame fe manifeftent de plufieurs 
manières : indépendamment d'un genre 
d'expreflîon déterminé , tel que celle du 
gefte & de la phyfionomie qui varient fé- 
lon les différens rrouvemens qui fe paf^ 
fent en nous , le langage , propre nent dit, 
nous fournit encore un genre d'exprelfion 
qui nous eft particulier , exprelfion qui , 
pârun eâfet admirable &abfQluaient inex- 
plicable , fait participer eeux qui nous en- 
tendent, aux émotions que nous éprpurï 
vons. On fent de quelle néceffité.indif* 
penfable il eft pour Porateur , dont le but 
eft de perfuâder, de connoître.ces diffé-^ 
rens genses d'expreffions » au moyen def'». 

D4î 
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Junt duç mmif autem verbomm^ Hacqui 
tm^cLt , & cdkat y mm eloqumtuz myjleria 
omniapene cognita haben manif^um e/?« 



' Delndi de tripUci dieenii generefublimi; 
fimpUd , mediocri plané & accwratè difpu-- 
tat : vbi Lufitanorum quorumdam flagiticL 
tcmgit , & èxagitatj qui in contraria vitia.- 
incurremes ,frigidum , vel diJJ'olumm , vel 
ficcum dicendi genus in deUciis 'habent y me 
modùm t^mnt^ ncç decoremagnofcunt. V&:i . 
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Îfuelles feules il peut entraîner les efprits. 
1 faut donc , pour perfuader , avoir une 
parfaite connoi<fence de tout ce qui s'ap- 
pelle figure , foit de mots , foit de paf-^ 
fions j mais , pour les noms que les rhé- 
teurs ont donnés à ces figures, on peut 
fort bien les ignorer ; car elles viendront 
s*offi:ir d'elles -mêmes, & fans qu'on y 
penfe , dès qu'on aura acquis le fentiment 
réfléchi de leur ufage & de leur eflfet. Ce 
qu'il eft important de connoître, c'eft 
la nature de l'objet que l'on traite ; iU 
faut encore avoir égard au lieu & au 
temps où l'on parle, ainfi qu'à la difpofi- 
tioii d'efprit des auditeurs ; car on ne doit 
pas employer indiflinftement, en toute 
rencontre , les mêmes tours oratoires , nî 
chercher à exciter les mêmes mouve- 
lûèns. Celui qui aura une parfaite con- 
noiflancede ces différens objets, pourra 
fe regarder comme initié dans prefque^ 
tous les myftéres de l'éloquence. • 

' H traite enfuite , en termes clairs & 
pleins de julfefle, des trois genres ora- 
toires, du genre fublime, du genre Am- 
ple & du geçre modéré j ce qui lui four- 
nit l'ocoâfîon de relever les défauts de 
quelques Portugais- qui , outrant tous les 
genre? y penfenC atteindre à la peçfedlio» 
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bo dicam , pedandfmum , & fàcentifmum; 
ut Uà loquar, qu£ vitia in Lufitania bngè 
latèquefundufUur y exponit^ confutat , ad" 
duSis j^ufîtanorum errât is , qui in aliquo. 
numéro fum. Prœfertim tero acri judicio 
éxaminandam fibi fwnit orationem quam^. 
dam in funere Emmanuelis Caetani Sou^a 
de clericis regularibus S. Caetani , à quo^^ 
dam Philippo Jofepho Gama^ academia^. 
fro Lufitana hiftoria fcribenda alumnOf 
confcriptam^ in edque vitia omnia elapji 
fitcdifefeofferre non Jîrie fait demonjirat^ 



Pratereà de ratione perfuadendi iraSat f - 
atque miffif rhetoricorum pnceeptis f qum ; 
ex libris vulgatispeti pcjje cenfet\ fd tan^ 
*îum adfert , quodjihi a(fbonoràmau&orun%: 
leâionem accommadatum videantur. Primb 
itaque docety plemque ^ quct in rketorkis 
iJlisUbris continentur, efft inutdia; uf illud: 
efi de loch communibus , de figurarum nu^ 
merOf acnomiaibm , 6* hujufmodifexcèntis. 
Deîpdi admonet ^ prtcipuum pracepttnt 
ejfer.mpenitàscognofcere, Fiéhet^n^ prias 



en compofànt des difcours froids, fecs & 
fans liauon ; ils ne favcnt ni garder un 
jufte milieu , ni obferver les convenan- 
ces. Le ton pédantelque & l'étalage d'une 
érudition depkcée font encore des défauts 
fort ocdinaires aux orateurs- Portugais ; 
notre Capucin en apporte pluûeurs exem- 
ples, pris dans, ceux de leurs écrivains 
qui jouifieQtdfuoe certaine réputation. H. 
tourna , entr'autres, à l'examen d'unô fai- 
ne critique, une certaine ôrâîfon funèbre, 
d'£mn^amiel Cajetan Souisa , clerc régui 
lier de S, Cajetan , & fait voir tout là 
mauvais goût du dernier fiécle , répandu 
dans cet ouvrage compofé ps^puti certaift 
Philippe - Jofcph Gama, membre del'a^ 
cadémie inftituée pour é<îriï'e l'bifloîre 
du Portugal. / 

D^-là il- paf& à l'exattien dés moyens 
qu'il faut employer pour parfaader. Cet 
moyens ne fe^trouvent point dans lés li- 
vres écrits fir cette m»tiéi^e(;'& c'eft dand 
les modèles que nous ont laiiSé les bon^ 
écrivains, qu'il fiiut les chetthen L'cm* 
doit donc d^bord , felonîui , mettre dé 
côté tout ce que difent leï rhéteurs fur 
les lieux commmjs , furie tiombfe des fi- 
gures, ftar leurs noms , & fûp mille autres^ 
chofesde cette wture* Bien connaître fon^ 
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habeat orator rem, de qua dicat, quam co4 
gitet quibus verbis quiique dicat^ aut quû-^ 
modà i quod fine bona logica , qua reâè 
judicandifcientiam tradat, adfequi natif (h 
teft. Tertium manitum eftf ut Jïbi perjua^ 
ieat orator ^ non nifi perum, aut veriji-^ 
mile illud ejje, quod animum movet .* adtà'^ 
que oratons ejje verum. quanta maxime 
fieri poteji Uice perfimdere ^ ut id^ quod vult, 
efficiat» Quartum monitumefi , ut auditores 
faciat adtentos:, quod duohus modis confequk 
poterit :prmumfi ojiendat , fe aliquidno^ 
mm ac inaudiium ejfe ^^urum , quce<no^ 
vitas figuraruvfi varietate indicari poteft. 
Deindè fi argumentum eo modo proponat , 
Vf non totumjimul pandat a fe aU(^uidfem-*, 
per cfiendenmm reUriquat ^ quod adtentio^ 
nem excitet, Quintum monitum efl 9 ut dex^ 
terè fe in ^fiditorum anitnos • infiruàt , nec 
^eritatemmtdè pri^onat , fed aliquo condi-* 
memofuavem redkat : ut non durfter audi» 
tores excipiatjfid Uandè moUiterque adli" 
eiat .* intfrdum^'erà^eorumpartesfibif^mere 
2(ide^tur %:^f^Uiits adlidat eo$. Sextùnt 
pjrà & non dtimum monitum efl , animi 
motus , feu adfe&us reSè exàtart nojfe ^ 
nihU en m nonfatnthomo^figtrmanus anU 
mi motus in eo extitetur. Sed hœc reamdi^ 
um Immanarum adfeSiomm cognitionen^ 
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objet, voilà le feul précepte qu'il doîine* 
L'orateur doit fa voir ce qu'il, convient 
qu il dife, avant que de s'occuper des ter- 
mes dans lefquels il le dira, & des tours 
qu'il lui faut employer ; mais il n'y a que 
la logique qui puifle donner ce taft & 
cette diroiture de jugement. L'orateur 
doit fur-tout ne point perdre de vue qu'il 
n'y a que ^a vérité qui foit propre à re- 
muer les efprits , & qu'au défaut de la vé- 
rité , il faut au moins ne point attaquer 
la vraifemblànce , le principal objet de 
l'éloquence étant de répandre le plus 
grand jour fur ce qui efl vrai ; fans quoi,' 
l'effet qu'elle fe propofe, ne peut couron- 
ner fes fuccès. Il confeille enfuite de cap- 
tiver l'attention de fon auditoire. On peut 
y parvenir de deux manières : ou en laif^ 
fant voir que ce que Ton fe propofe de 
dire , efl nouveau & hors de la claffe des 
chofes ordinaires, ce que l'on, peut faire 
preffentir par la variété des figures : ou ea 
cxpofant fon fujet, de façon qu'il lie foit 
jpas apperçu tout entier dès rentrée , Se 
qu'il en refle toujours quelque chofè à 
connoître. Pour fe concilier Ja bienveil- 
lance de fès auditeurs, il ne faut point 
préfemer nuement la vérité , mais la revê- 
m d'uûe ïWJQÎere agréable j il faut éviter 



62 RÉTABttSSÊMENT DES ETUDES 

requirurk ,Jîne quâ nihil orator ^iet. Hœù 
generatinu ^ 



' Sirtgulatim verb docet , quâ radàne unct^ 
àiutque orationts condi debeanti Atprimùm 
iMptanorum mortm reprehendit , qui infu" 
hebri laudaiione verjiculum diquem biblio' 
rumjicmuntprù themate , omniaque exfcrip" 
turadeducunt : &• quafi rfiulto anteprophe- 
ils revelata eïïknt , perfuadere conanrur. Do- 
(etquefëcundutnCiceronem , hoc gtrtus die» 
tionis non nift narrandià, €xp^nendifque 
faSlis y fine uUis argumentattonibus confici 
debere , ad animi motus ktiiter tra&andos 
magUy quant àdjïnemfaciéndam y autcon^ 
firmandanty accvntmodate. Non enim du^ 
hiafirmantur ,fed qwz^ certa , autpro ctr^ 
tîspojttafuntyiojfgmmr. Qàod ipfum lucU'* 
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lîir-tout un ton impérieux , & tâcher au 
contraire de s'infinuer doucement dans les 
efprits , fe mettant quelquefois à la place 
de ceux oui nous écoutent. Se parojflant 
occupés ae ce qui peut les intéreffer. Le 
chef-d'œuvre de l'art eft de fevoir émou- 
voir & réveiller à propos les paffions ; 
îl n'y a rien que l'on n'obtienne de celui 
Gue l'on fait paflîonner ; mais cela deman- 
Ge une connoiffance profonde de la nature 
& de fes mouvemens, connoiffance fans 
laquelle un orateur ne doit point fe flat- 
ter de réuflîr. Tels font les préceptes que 
donne en général notre Capucin. 

Il enfeigne enfuite en particulier quelle 
eft la forme propre à chaque genre , & il 
blâme à cette occafîon l'iuage où font en 
Ponugal les faifeurs d'oraifons funèbres, 
de prendre pour texte un verfet de l'écri- 
ture, de tirer la totalité de leurs difcours 
des livres facrés, & de s'efforcer de per- 
fuader à leur auditoire , que les objets 
dont ils l'entretiennent , ont été préfens 
aux yeux des prophètes, Cicéron , dit-il, 
penfoit très-judicieufement que ce genre 
n'eft point fufceptible de raifonnemens 
probatoires , &r qu'il ne comporte que des 
narrations & des développemensde feits; 
Ott lie doit poijcit; s'y propofer pour buç 
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lenter exponit , atque exemplo corroborât 
Pauli Segner'u Deindè de altero orationum 
génère , quas morales vocant , edijfèrit : 
planèque, docet , hujusmodi orationes non 
aliis praceptis indigere, quant profance et" 
' terce; quod etiam confirmât exemplo Na- 
.t^ianieni^ et* Chryfofiomi ^^prafertim verb 
Augujlinij qui fibris de lioârind. Chrif- 
tiana id ipfum fusé pertraSiat. Quarepofi 
humaniorum litterarumfludiumy Gr bihlio- 
rum reconditam cognitionem , legendosejfe 
ait PP. nonnuUoSy ut Chryfojlomum , Éa^ 
Jîlium Cûi/arienfem , utrumque Gregorium , 
Ambrofium , ceterofque quorum doSlrinam 
ac in humanis litteris peritiam pro cujujque 
merito breviter deolarat. Adextremumdc 
xiBione explicat , Cr voce^,quam in Lufita" 
nis orator'ibus omnibus defiderari pr ce feferti 
atque hanc laudem Italis fuis tribuit^ ben^ 
fronunciandiy b'i^endi* 



Hac 
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d'établir la croyance pour ce que Pon dit, 
ou de Paugmentei*, mais fîmi^ement d'é- 
mouvoir doucement les eiprits; il n'y eft 
pas queftion en effet de chofes douteufes 
qu'il faille affranchir du doute , mais de 
chofes certaines, ou regardées comme 
telles, dont il faut accroître l'importance : 
vérité que notre Capucin prouve firpar 
le raifonnement & par l'exemple de Paul 
Ségneri. Il traite enfuite des difcours mo- 
raux. Les préceptes que l'on doit y fui-? 
vre, font les mêmes que ceux qui doivent 
être fuivis dans la compofition des dif^ 
cours profanes , cequife trouve prouvé 
par l'exemple de S. Grégoire de Nazian- 
ce & de S. Chryfoftome, & particulière^ 
ment par celui de S. Auguflin, qui traitç 
cet objet même d'une manière fort éten-; 
due dans fon livre de la doârine chré- 
tienne. Sur quoi , notre Capucin penfe 
que , lorfque l'on a terminé l'étude de ce 
que l'on appelle les humanités , & qu'on 
xronnoît à fond les livrea faints , on doit 
fe livrer à la leélure de quelques-uns des 
l^res, tels que S. Chryloftome, S. Ba- 
ziîe , les deux SS. Grégoire, S. Am-' 
broife, &c. Tous ces pères étoient fort 
Verfés dans les lettres humaines ; & notre 
auteur donne à chacun d'eux la louange 

E 
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Hae aui reSi intelligat mamfi rhîto^ 
ricos nuUos pervûlyerit 9 eum tamen bgen- 
dis optimis oratorihm oratorem ipfum non 
rrtahim evafurum putat. Veruntamen qùa-» 
dam aidît tironum eommodo. Cumquejîbi 
perfuadeatj nuUum etjlare oratorem Uiji^ 
tanum ; qui eum pretia legi pojjît , monet 
pr^eptores^ ut omnia , qua neceffariafunt , 
în ipfis Ciceronis orationibus tironihus apt'* 
riant , ope utentes Jejuitct du Cygne. Hœc 
Vfutcmprafertim inter ttgendum obferponda 
tffi monet. Primo rationum pondus^ ordo, 
coiyunêtiOf amplijicatio. Deindè verifimil»* 
tût fenttmiarum c mundities ac eleganti^ 
prmonis : modus in epithetis adhy?endis , où 
ynmerus oratorios : tum ad extremum péri» 
tia in inducendis figwris : ac modejHa & 
dexteritas in rébus tra&andts inytdi(^pkmu 
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ouï lui eft due à cet égard. Il envient en-» 
nn à l'aftion & à la prononciation. Les 
Italiens fes compatriotes réunifient , dit 
le Capucin, ces deuxtalens au fuprême 
degré : il n*en eft pas de même des Por- 
tugais j ils n'ont pas un orateur qui fâche 
prononcer» 

'Quiconque, dit -il, laifîra l'efprit de 
ces préceptes, & y joindra la lefture des 
bons orateurs, pourra devenir lui-même 
un orateur fupportable, quand il neliroft 
aucun des ouvrages qui ont été Êiits fur 
la rhétorique : il ajoute cependant quel- 
ques autres préceptes en faveur des com- 
mençans. Dans la perfuaûon oà il eH, 
qu'il n'exifte pas un feul orateur en Por- 
tugal , de la lefture duquel on puiffe retî^ 
rer quelaue profit, il confeille aux pro-^ 
fefleurs ae prendre tous les exemples aont 
ils auront befoin dans Cicéron. Ceft à 
JÈdre fentir les beautés de cet habile écri- 
vain y <\n^îls doivent s'attacher ; & ils 
. pourront fe fervir , dans l'exécution de 
ce plan ^ du commentaire du jéfiiite du 
Cygne. Quant aux chofes qu'il defire que 
l'on obferve particulièrement dans la lec^ 
- ture de cet orateur , c'eft le poids de fes 
, preuves , l'ordre, la liaifon du difcours,' 
&fa manière d'amplifier. L'on remarquem 
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;. Pojl heu déclarât l dehere praceptorem 

" ^rationem Lufîtanam à fe confcriptam ti^ 

' ronibus ante oculosponere^ eamque diligerh 

" ter expUcare , ut kabeant pueri , quod imi- 

^tari pojjînt. Tum certis diebus cogère audi*^^ 

^ tares ut data aliquo argumenta alter accu-* 

fit , alter defendat , Ô* quidquid idoneum 

^videatur in médium adducant :jubeatque ut 

^id ipfum fcriptis conjignent : emendetque 

errata , tum qu£ locutionem , tum qua rfee- 

toricamfpeElant. Quce Ji fedulo fecerint ; 

'^treyïtam multum proficient ^ quantum for-^ 

' tajfe nuUi , qui totosvîginti annos ex vuU 

^gari dicendi via rhetdricantûr. Cum verà 

' aliquos progrejjîis habuerint adelefcentes , 

auBorfît iisj ut meditate legant Ciceronis 

" oratorem ad Brutum , & de Partitionibus 

oratoriis rrum eri^m Oratorem ad Q. frâ- 

• trem , atque in orationibus Gceronis dies ^ 

* noQefqueJim. DoSbres verà ccmmonifacit 
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énïiiîte la vraifêmblance des penfées , la 
correftion & l'élégance du ftyle , la fen 
briété dans Femploi des épithétes , & le 
nombre oratoire ; enfin Tadreffe avec la- 
quelle il amené fes figures, ainfîque la cir- 
con^eélion & l'habileté qui régnent dans 
!a manière dont il traite les matières déli- 
cates & fufceptibles d'une prévention dé- 
favorable. 

Le profefleur doit fur-tout mettre fous 
les yeux de fes difciples un difcours qu'il 
aura compofé lui-même en? langue Portu- 
gaife ; il leur en fera l'analyfe raifbnnée, 
& ils auront , par ce moyen , un modèle 
toujours préfent d'imitation. Il feudra en- 
core qu'à- des jours marqués pour cela , il 
les oblige de compofer eux-mêmes lùr un 
liijet donné. Dans ce genre d'exercice , 
l^un fbutiendra le pour, l'autre foutîendra 
le contre ; chacun employera les raifbns 
qui lui paroîtront les plus propres à l'éta-* 
bliffement de fon opinion ; &, comme ce 
combat fe fera paflé par écrit , le profef- 
leur finira par corriger chaque compofî- 
tion,y failant remarquer les défeéluofi- 
tés , (oit relativement au flyle , (bit rela- 
tivement aux principes de l'éloquence. 
En fuivant avec foin cette méthode, l'on 
fera plus de progrès en très-peu de temps , 
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utpervotutent ex Grc^cis Âriftotelem , & 
Longinum , & etiam Demetrium : ex La^ 
tiras ^ Ciceronem, 6 Quinâilianum;nam 
hisfirè definitur qmdquid rhetoriaz nomine 
excelliu Pojfunt etiam confuli panegyrici 
veteres , Jed coûte. Recemiores verb rneto^ 
ricosferè omnes explodity fi excipiatis Vof^, 
\fii Inftitutiones oratorias, quœ pro occa-^ 
Jione legi pqffimt. Multum etiam ad at^en^ 
dameloquentiamfaciuntGrœcoruma b^Ror 
manorum oratorum verjîones ab Italis prce-- 
fertimfaBce: immà & oratioms plures ab 
iifdemconfcriptct domefticofermone, utjunt 
Segneri, Caffîniy Barber ini , & ceteri. Quos 
Jî legerint , & cum veteribus contulerint ^ 
reSi fecerint. Hac ilLt. In quo illud eft n(h 
tandum » oirmia , qiut Capuccinus in hac & 
pmcedemi epifiolâ de rhetoricâ pracipit ; 
eertis Cictrorùs locis ^ qvue fine Jirigidarurri 
pageUarumfe offerum^ confirmata reperirim 



que l'on n'en feroit en vingt ans par ta 
route ordinaire. Lorfque le profefleur ver- 
ra fes élèves , inftruits jufqu'à un cenaint 
Îoint , il les engagera pour lors à lire & 
méditer les panitions oratoires de Ci- 
céron , & tout ce que cet orateur a écrit 
fur l'éloquence , foit à Brutus , (bit à 
Quintus fon frère ; il les invitera fur-tout 
à lire jour & nuit les difcours de ce grand 
liomme. Pour ce qui eft des profefïburs 
eux-mêmes , notre Capucin leur recom- 
mande la leâure ailidue d'Ariflote » de 
liongin & de Démetrius, chez les Grecs; 
de Cicéron & de Quintilien chez les La- 
tins : c'eft dans cet auteur que fe trouve 
renfermé tout ce qui a été dit de mieux 
fur la rhétorique. On peut encore lire les 
panégyrlftes anciens ; mais il £iut être en 
garde contre le mauvais goût qui régne 
dans plufîeurs endroits de leurs écrits. 
Quant aux livres modernes fur l'éloquen- 
ce , il n'y en a pas un dont on puiffe faire 
le moindre cas , fi l'on en excepte les ins- 
titutions oratoires de Voflîus , que l'on 
©eut lire' en paffant. Ceux qui s'appliqueût 
a l'éloquence » peuvent encore retirer 
beaucoup de profit des traduéUons des 
orateurs Grecs & Latins ; de celles fur- 
lout gui ont été fûtes en Italien. On a ^ 

£4 
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Sed antequamjinemfaclat , prajudiea^ 
tam Luptanorum plerorumque opinionem 
eonfutat, qui Antonium Viciram tamquam , 
Demojlhenem aliquem , aut Cicercnem ita 
extollunt j ut de ejus laudihus dicendifinem 
non facianu Cumque ingenuk admomat 
amicumfuum , fi nihil de doiirinâ , pietate , 
ao exifiimatione Vicira detraSlum velle ; 
plané demonjhraty Viciram in rhetoricâ arte 
plané cœcum, Ér nulUim oratorem ejfe , fid 
ex quifquiliis & ineptiis elapfifisculi , quas 
Itali fcicentifmum vocant , totum cotnpofi^ 
tum. Nec dum à fatiatifmo libérât propter 
îibrum Clavîs prophetarum , [ editus non 
tji :fid in Hiftoriâ rerum futurarum , qwz 
fatis ejl vulgata^ eum adumbrat~\ inquo 
pir nec Gracce , nec Hebraïcœ doBus , fid 
malum firiptura inte?pretem eJfe oftendit. 
Nam ex malè intelleSo Apocalypfis capite 
pigejîmo , quoà ad verbum contra SS. PP. 
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encore, en cette langue ,, quelques ou- 
vrages originaux eftimables; tels font les 
difcours de Segneri , de Caffini , de Bar- 
berin, &c. Il eft à propos de remarquer 

3ue notre Capucin appuyé , fur l'autorité 
e Cicéron , dont il cite les paflages , tout 
ce qu'il dit dans cette lettre & dans la 
précédente , relativement à la rhétori- 
que. 

. Avant de terminer ft lettre , ij atta- 
que la prévention des Portugais pour An- 
toine Vicira. Selon eux , ni Cicéron ni 
Démofthene ne l'emportent fur cet Au- 
teur ; & il ne leur eft pas poffible de tarir 
fur fes louanges. Je ne prétends , dit in- 
génument notre Capucin à fon ami, don- 
ner atteinte en rien à la piété de Vicira , 
ni à l'eftime qu'on doit avoir pour fa per- 
fonne ; mais , pour ce qui eft de l'élo- 

Siuence , il n'en a pas la moindre idée ; & 
es œuvres n'offrent qu'un amas du mau- 
vais goût & des puérilités pitoyables du 
dernier fiécle. On cherche l'orateur, & 
l'on ne trouve que lefavantaffèy comme 
difent les Italiens. Vicira , continue-t-il , 
peut «nême, à la rigueur , être fufpefté de 
tanatifme pour fon livre de la Clef des 
Prophètes ; ce livre , il eft vrai , n'a point 
encore paru , mais on en trouve tout le 
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Jenfum accipif ^ conttniit ^ futurum tjjt in 
terris millenarium quoddam Chrifti reg* 
num 9 fiiturum quintum imperium « ejufque 
imper atorem ex Lufitaniâ ejfe exiturum •- 
& hujus generis aUa , qua bono viro véL 
aUud agenti excidiffe videntur^ nec nifi apui 
indoSos & harum reram imperitos laudem 
invenerunt. Tantum in eo ùudat politieia 
artis peritiam , quant epiftolisfids Luptanis 
déclarât 9 quœ typk cdimfunt : quarum âlir 
quctbeneHic emendate confcriptœ videntur^ 
Quod idem de cœteris Lu/itanis illujiriori^ 
bus, ut funi arcfdepifcopusCranganovew^ 
Jls^ epifcopus Martirienfis j qiddam cano^. 
nicus regularis , aliique oratores, qtd eadeni 
corda <4f errant ^ nwnitum vuk. 
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3eflein dans VHiJloire des chofes fatures , 
ouvrage aiTez connu. L'auteur n'y mon- 
tre aucune véritable connoiffance du Grec 
ni de l'Hébreu ; & l'on ne peut le regar- 
der que comme un mauvais interprête de 
l'écriture. Il foutient eneflFet, faute d'a- 
voir entendu le vingtième chapitre de 
l'apocalypfe , à la lettre duquel il s'atta- 
che contre le fentiment des pères, qi^ily 
aura fur la terre un certain règne de Jéfus^ 
Cbrijl , qui durera mille ans 5 qu'il fe for- 
mera un cinquième empire ; & que ce 
fera le Portugal qui lui fournira un em- 
pereur : il avance encore quelques autres 
rêveries femblables que , pour fon hon- 
neur , il faut fuppofer lui être échappées 
par diftraftion, & auxquelles il n'y a que 
Cits ignorans & des gens peu verfes dans 
ces matières , qui aient pu applaudir, Vi- 
cira connoiffoit mieux la politique , com- 
me il Ta fait voir dans fes lettres , qui font 
imprimées, & dont quelques -unes font 
bien écrites , au jugement de notre Capu- 
cin, Ce qu'il dit de Vicira, eft ce qu'il 
fout penfer des Portugais qui ont le plus 
de réputation, de l'archevêque de Cran- 
ganor , de l'évêque de Martira , d'un cer- 
tain chanoine régulier & de tous les au- 
tres orateurs dont les ouvrages font jettes 
dans le même moule. 
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y IL Septima epiftola ejl.qiue depoeùci 
arte différa. Initio poftquam prœ fe fert^ 
fefe depoetis Lu/îtanis nonpojfè pro rei dig^ 
nitate judicare ^ proptereà qulaparum tem^ 
poris as legendis confumuitifatetur tamen^ 
Jîbi eos jninimè placere hoc nomine , quod 
veterumpoetarum , qui punSum omne tulc" 
runt , nuUo modo Jimiles funu Hujus rei 
caujfas duas invenit : altéra eji, quod carent 
notitia artis : neque enim patrio fermont 
artem ullam poeticam habent : nec extero-^, 
rumfcripta^ quid ipfam reSe explicarunt; 
legunt : fed ex di/cipUna fuperioris facuU 
omnespoetantur. îtaque verjîculos interdum 
faciunt , carmen aliquod , autpoema reâfâ 
nonfaciunu Altéra ejl, quod prœceptores , 
ptœfertim Jefuim, etji quœdam Latine corn* 
fonantj tamen religionijîbi ducunt Lujita-^ 
na Ungua carmen pangere : in iifque artifi^ 
cium omne exponere^ Qw^ nonfacrifcrip^ 
tores domejlica Ungua verfusjunderint : non 
Ba/îliusj non Gregorius Naiian^enus, non 
Paulinus, nonApolUnariSynonipfelgnor- 
tius Loyola verfus vernacula Ungua fcripfe* 
rit. Ex-quo exftjlit , ut omnis artis exper-^, 
tes 9 quam nec vernacula , necLatina lin^ 
gua acceperunt , nihil apte commodeque e:ç- 
çogitare pojjînt 9 &fundere. 
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VIL Sa feptieme lettre roule fur Fart 
poétique. Il avoue d'abord qu'il n'eft 
point en état de porter un jugement con- 
venable liir les poètes Portugais , à la lec^ 
ture defquels il n*a donné que très-peu 
de temps ; mais il ajoute qu'il fe fent porté 
à n'en pas i&ire grand cas , par la raiibn 
qu'ils ne reffemblent en rien aux poètes 
anciens , dont les ouvrages offrent cepen- 
dant les chefs - d'œuvre de l'art. Veut 
chofeslui paroiflent avoir éloigné les Por- 
tugais de la route véritable. Ils ne favenc 
d'abord ce que c'eft que poétique ; ils 
n'ont aucun ouvrage qui en traite dans 
leur langue ; ils ne lifent point ce qu'on 
a écrit là-defTus chez les^ autres peuples i 
& ils modèlent toute§ leurs produftions 
fiir celles du dernier fiecle : ^uflî font -ils 
par fois quelques vers ; mais , pour une 
pièce & un poëme régulier , il n'en faut 
pas chercher chez eux. L'autre raifon du 
défaut de bons poètes en Portugal , c'eft 
ijue les profeffeurs » & fur-tout les Jéfiii- 
tes , font bien quelques compofîtions La- 
tines , mais ne fe permeftroient point la 
moindre produâion poétique en langue 
•vulgaire, où les principes de l'art fe trou- 
veroient obferves, & plus généralement 
.connus» Comnaefi les écrivains facrés^ 
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His prâtmiffis déclarât ^ bonum poetam 
duobusomnino indigere y ingenioj &judi'^ 
cio. Quorum naturam exponens ojlendit f 
multa contra bonum ingenium plerofqut 
peccare , prœfertim recentiores , quct vitia 
îneptum ingenium vocar/yafent. Nam cum 
non animadyerterent ^ ingenii partus ^ Êf 
ideasjudicio ttmperari debert, quidquid in" 
geniôjumfibi vidtbatur probarunt : immo 
me in ipfis veterum fcriptis album ah atro 
fecernere potuerunt. Hinc illafluxere inep^ 
tîjjimce poejios format , quœ prœfertim àjtnt 
XVh Jkculi in Europa obtinuerunt * &• 
etiam mine obtinent in Lufitama , & HiJ^ 
pania cetera. Hmc carmina illa, quct fecu- 
)îm , quce ovum , quse pyramidem 9 quc^ 
hominem , & epu generis figuras exhibent. 
Hinc lipogrammata , enigmata , equivo*- 
ci, anagrammata , acroftici , chrono- 
grammata^ echo^ labyrînthi| verbonm 
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ks Bàfile, les Grégoire de Naziance 9 les 
Paulin 9 les Apollinaire , & Ignace de 
Loyola lui-même, n'avoient point feit 
des vers dans leur langue naturelle. 
Qu'arrive- t-il de-là ? Que, n'ayant aucun 
ouvrage ni Latin ni Portugais, où ils 
puiflent puifer les connoî fiances de l'art 9 
ils ne fauroient imaginer ni produire rien 
defupportable. 

Après cette obfervatîon préliminaire y 
notre Capucin dit que , pour être bon 
poëte , il faut réunir l'invention & le jur 
gement. Il explique en quoi confident 
CCS deux qualités de l'efprit , & montre 
combien fouvent on s'eu fait une fàufie 
idée de l'invention , fur -tout prmi lea 
modernes , en prenant des fbttiles puéri- 
les pour des produaions du génie. L'ima- 
gination & le feu des idées veulent être 
réglés par le jugement ; l'oubli de cette 
vérité a fait applaudir k tout ce qui avoir 
le moindre air de nouveauté ; & l'on n'a 
plus diftingué , dans les anciens même 9 
ce qui étoit bon de ce qui étoit mauvais, 
De-là font venus tous ces genres fîngu- 
liers de poëfie , qui ont été en vogue en 
Europe , fur-tout depuis la fin du feizieme 
fiecle, & qui font encore en ufage en Por- 
nigal ic en £fpagne : de-là ces poëmes p 
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lufus, repetitîo vocabuli infingidis epi4 
grammatis perjibus Gr ejus generis alla , 
quœ elapfofaculcf.pr£cipua ingenii laudefr^ 
rebantur. Quorum tametji in antiquitate 
^eftigiafe offèrant, vduti in Ovidio , Tfteo- 
critOy Tryphiodoroj aliisy imnw in rhtto^ 
rica Ariftotelis , (irfecunda Ubro de oratore 
Ciceronis , quiquxdam exempla adferunt ; 
tamen non nijî pojhemis his^fœcuUs quajî ex^, 

Sijîtus aliquis ingenii fétus habita fuere. 
inc etiam equivoci voces inLatinam Un^ 
guam induSctfuntj ciyus iucultmus textis 
€Jl Thefaurus , Cr Juglares , xetmque elo^ 
gîorum lapidarîum conditores : qui veterem 
infariptionum facilitatem , .&*. majtjlaterp, 
tam ineptis argutiisÀepravarunt». H^c alia* 
-que^ qua adducit, & reprdienditj non nude 
froponityfed exemplis ^ domejiiçis ,. immo, 
^ero €ruditioncf(dida ornât ^ &* confirmât^ 
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dont les vers plus ou moins longs repré- 
fentent uûe hache , un oeuf j ufte pyrami- 
de, un homme, ou telle autre figure ; de- 
Ules lipogrammes , leséhigmes, les équi« 
voques , les anagrammes > les acrofiiches^y 
les chronogrammes ».le& échos , les liby^ 
rinthe^ , les jeux de mots , les répéti^ 
lions de la même expreflion à chaque 
vers , & ^antité d'autres è^éces de fem- 
blables produâions, qui paiToient pour 
de^fiffons de génie dans le dernier fiecle. 
.on en trouve > il cft vrai , quelques exem- 
]4es dans l'antiquitér comme dans Ovide» 
di^ns. Théocrîte , daps Tryphiodore , 8cCé 
Il tn^ même qu^ftion dans la rhétori- 

3UÇ d' Af iftote & dans le fécond livre 
u traité de l'orateur, de Cicéron ; mais 
c\(kùii m dernier fiéde.^u'ilétoit réfcrvé 
d'en 'feire l'objet de fon admiration. Une 
^es.foîtes.de ce mauvais goût a été d'în- 
ùoduire |'4quivocme jufijués dans la lan- 
0iel^iitine# Le./^^m?, Juglarià, & 
lûfr aijitr^ Ëôfeurs d^oges iapidairis , en 
ofireiit uQepreilvefirapp^medans la &k* 
ftitution quils ont faite d^ ces fQtfife$.>-i 
la fimplicité & à la majeÛé des infcrip- 
tîons antiques. Notre Capucin ne fe bor- 
ne point , en parlant de ces défauts , à de 
(impies allégations ; il cite des exemples 
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• Porro hétc vida tx defeBajuiicii limati ; 
4c^rb€toricd artis proficifci , neminem infi^ 
-ààturum ejjè comendit; Quod cum Lufita» 
fusparadoxumomninovidtrifokat^ qUip^ 
ft (pd exiftimant rketoricam arttm non ni(l 
mi.foluta oraùom iocum hdbtte ipritnuM 
fingdatim ac ôrdirte docet , ad confidenium 
quodUbet poema ve/^kammaticum^ vel nar^ 
rativum neetffaria ^ effè pracepta rhttûricé. 
JJIeinde demonJirM.;^ex hoc uno fonte nafci 
qucd Hifpaniy ucLafitani pmf vixun^ 
quant décorum ferment. Duo enim pràfer'- 
tmjpeccam .• atterum , quod tmUa kabitft 
naione mtp&rfonkruttif aut remmifimptt 
mver^miUaU^uU lût mèndibik^fiin(kmti 
^Jicimt : dtirum ^oâ id if^m tammU 
r^o, 6r fAfàirà dictndi gmer^e (Marami 
m^innino mttbgi mnpt^u ^droMuc^ 
es cehbrhrufn loéh^^nfitit Imçulintir, i^ 
tm omnibus oppmt^VbrgUium^ &Hàra^ 
ttàni i qui fùkH non apte i ûùh céhimo^ ^ 
ioutOttdkmu ' 



pris dans les auteurs Portugais ; & la 
preuve qu'il donne par les faits , fuppofe 
beaucoup d'érudition* 

On doit, félon lui, rapporter ces dé- 
fauts , comme à leur caufe principale , au 
manque de régie dans le jugement , Se à 
l'ignorance des principes de la rhétqri- 
Tjue. G'eft une vérité qU'il .ne Cxùïl pas 
j^ue Pon puîffe t évoqucren àjute'; m^, 
comme elle fit fn&roit qiie pouf m^.^^ 
radoxe en PortugaU oii.lW<îjroit qu^ 
l^rt delà pàrdle n^cift appUç2^blei qu-aupc 
txuVrage§ '^ks «n pro^ > ï\ s'attache, j^ 
|)rouvelr yrtéthodiqôementv 8c Sur tousi^ 
^pm'tict i t^^fiteft irnpôfi^>ie de faire un boa 
^ôëmë, ftît épiquryfoit (fcamatique ,.fi 
iS^ ti'ôbfefve point le$ pjîiéc«ptès djç ^ 
TMfioHi^ué. Il fait voU» eaftite., d'uôe 
ïtiémerédiinimiftrâtivTe, tpîe- t'eft par-fe 
manque d'application de ces pr^c^te^;» 
que les poètes Efpagnols & Portugais pè- 
chent contre les convenances, & ne gar- 
dent point ce qu'on appelle le décorum; 
Us ont en particulier deux défauts : ils 
ifbÀf éftêiiif égard m à: la qlu&ité des per. 
i&Aihésf i^i H^Ié nature deë iôrcon^fic^:; 
-et M» â^qtiliât. la ti;aifBid[)kEKi6.^ #fqH'^ 
iôjppt^^^tWes qu'il éfrirtfi^ 
xkoiitër Bt«jdutôrit> à« piemier d^Êé^ 
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Hhinwfimrfim^onftimis, ûAfinguU^ 
fia vtnit , in qmkts non omnia àbundanter 
yertraBat;fdymemagismlia vidmury 
m ineptias explodAt^ ac verum guftumpoe^ 
feos excitttj ordine perfiquiturj Itaqm de 
fingulis poefm gmmhus plurma fcite aç 
Nudité dùcet. Prafirtim yero d€ iMfmm 
^Igrâmmate , fuem Sonefo votant j utilia 
fTdcipit : falfe^e videt imptias Antonu 
^oarefîi\ juan pdgû Chagas nmmami 
:LudovUiùmoenJîiidiorumqmi.qi^^t^^'' 
^puam epigrmmam laudm Apûdmfim 



' J^einde de Latifw ipigrmmate expUeat : 
ièi pojieaquam Grœcos exiulH , quod pra*- 
ter ceteros natûram ipfant f^piamur t, i^ 
:Ârt Câtullum fcoc nmlme , qmd ad Gr^-^ 
^0s^Mmproxime.iù;ç€dat: Gomrae^M^:^ 



ccîuî de s'exprimer d'une façon ektraor- 
dinaire & fi obfcure, qu'il n'efl pas poflî- 
ble de les comprendre. Notre Capucin 
cite là^deiTus plufieurs paflages > & leur 
en oppofe d'autres, tires de Virgile & 
é'Horace, dans lefquels tout fe trouve dit 
à propos , clairement & avec jufteiTe. 

De ces oblèrvations générales, il def^ 
cend à l'examen de chaque genre en par-* 
ticulier. Il n'entre point dans tous les dé- 
tails ; mais il ne laifle rien échapper de ce 
qui peut lui fournir l'occafion de tourner 
en ridicule le mauvais goût , & de rame- 
ner à celui de la bonne poéfie. Il parle 
donc, en homme inftruit, des diffêrens 
genres ; il ïonne fur-tout les meilleurs, 
avis fur l'épigramme Portugaife, c'eft*à- 
dire, fur les fonnetsque compofe cette 
nation, &il répand le (el delaplaifanterie 
la -plus fine fur Antoine Soarez, appelle 
vulgairement Chagas^ fur Louis Camoens, 
et fur quelques autres, regardés par leurs 
compatriotes comme les modèles des épi-^ 
grammatifles. 

Il parle enfuite de l'épigramme Latî- 
ne ; & , après avoir loué les Grecs , oui. 
font ceux dont les écrivains ont le plus 
de naturel , il met Catulle au premier rang , 
ptace qu'il lui donne pour avoir été celui 

Fi 
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ti2letîi vitupérât ^prd^ertat ^im ^4 Açit"à^ 
Tfâdeflêâit •• idqiié,, plmdmtç Mf^r§iç Ù' 
Gipat^o^ Hinc ad.altmm ^pig^irmatis 
gstuis^ nempt infitipùm^^ > dmrtÇil^%P^fi^ 
fuampvamjfit , nemm^my qvi germ^nç^ tl^-, 
quhuia pvMeptA ^nLpnmwikm hkxk 4^-^^ 
guftaritj di^mdi foèimam Thefauri > Ju- 
glaris, MaiTenii , LâUaei , aUorump^^i qui 
lafi^aria elagia Jinr^firunt ^ in pmÎQ k(^'^ 
hertpofft ; enarrut àrgutiarum ki/iQriam J 
& rem ab çlta dmem , exponit , coxpuptam- 
^uffnôdi ehquentiam argenteo f0cuh. inpe*, 
piïïi opéra Serncœ, Lucani y Martiaiis , aii^*y 
rumq^ey qui proi^Jneiarum ineptias% &* am^ 
pullofum dicendigenuim uxhtm inportqxmtV 
Sed multùpejus.paft Antmini dtfam t^m^' 
ptyray in qullw concifum iUudy ^tqueargih 
zum dicemi genui vingts magifque ^tii^m^ 
idqueujque ^dficuIumXL quo Lati^a Un^ 
guaextinBa tfi. Non tamtn adeo depraifai^ 
tas erat Latinus fefmo ea œtate • inrno £iv 
ignommiéfatiMs ^ffue ad Kl^. , quantum 
pôjifm^ f^erùmlabemefixtodteiraofipcui^ 
omnino in hatium acumina & argutie y ^ 
a^^àata verfmm divifioms , & wi geïjLus 
âlia inàiBajuete .^ ea^uc vUiuoJèculo tajiijOi 
hiprem habita funt y quanta Augujko m^o 
dégarni èntmdatmjhrmo monfiHt^ Qitam 
tîito idjkïntptum^ quaaupitiion.Jàf0u:4»^ 



orna le plus approché de la fimpUcif^ 
Grwque. Il s'en fauj bien que le juge- 
ment qu'il porte de Martial » foit auffi 
avantage^y ; 6c il le blâme hautement 
d'avoir introduit les jointes d'efprit : en 
quoi le jugement de notre Capucin fe 
trouve conforme avec cflui de Muret St 
de Giraldi, Il pafle«Bifi»ite à l'autre efoéce 
d'épigrammes, connues £bus le nom d'inf* 
criptions* Il dit d'abord qu'il eft impofli^ 
ble à tout homme lyà- wca le moindre 
goût, de faire cas qn^Th^ewrus , de Ju^î 
glaris, de Maffenius , ide Xabbè , & do 
tant d'autres qui ont feit des éloges lapi-t 
daires. Il fait l'hiftoire du.goût*pour les 
pointes ; & > remontant jusqu'à la fource» 
il fixe les commencemens de la corrup-^ 
tion des ouvrages d'efprit au temps da 
Sénéque , de Lucain , de Martial , & dô 
ceux qui, à leur exemple, apportèrent à 
Rome le génie minutieux des provinces 
de l'empire , & le ftyle emphatique. La 
décadence da goût fut encore plus fenfî- 
ble après la mort d' Antonin ; ce fut alors 

Sue s'introduîfît le ftyle haché & hériffé 
e pointe^ , dont l'ufage s'accrut jufqu'au 
fixieme fiecle , dans lequel la langue La- 
tine parut s'éteindre. Ce fiécle cependant , 
& les fiecles d'ignorance qui le fuivirent 

F4. 



Sy RÉTASLiftBMÏKTMsE'rtJDES 
gufti œvo , fei primo , (ffecundopvji Chfîp 
ium natum omnibus , qui eloqumtïœlauàé 
fiûrebaht, im^ifeum, vetera momimmta & 
infcriptiones , qu^ Romœ vijuniur ^ decla^ 
tant : ut Ula eft in porticu Panthéon y in 
cbeUfàs ab ÀuguAo y alufque imperatcri^ 
bus enSis, in arcif trktmphali Titi, in du^ 
plici columna Arutmina , in cdumna Tra-^ 
jana } immo &^ in ipfis Severi , Galieni , 
Conftantini ntonumentis triumphalibus c 
fuarum infcriptioms pur itatem y facilita^ 
tem j brevitatem , atque majejlatem quam^. 
dam aurita doquentieè atate dignamprdfe^ 
mm* Quod ^deo manifeftum efl^ ut mifari 
fibeat ejjt Ùifitanos , qui eloquentié- laude 
pr^dicari cupiant y qui libros elogiorum lapi-^ 
darium om^i argutiarum génère refertes Uo' 
toribus obtrudere non dejinant: quo ipfofifi 
ludibriQ exporiunt doffiorum hominumn 
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jufqu'au quinzième fiécle, n'offrent point 
encore des exemples de corruption dans 
les écrits , qui foient comparables à celle 
qui infeâa le feizieme fiécle. Les pointes , 
les fubtilités , la découpure affeétée des 
vefô , vinrent alors enlever à la langue 
Latine le peu de dignité qu'elle confer- 
voit encore; & le fiécle fuivant accueillit 
ces débuts ridicules avec autant d'éloges^ 
que l'on en donnoit, du temps d'Augufte , 
à l'élégance & à la correôion du ftyle^ 
Les anciens monumens & les infcriptions^ 
qui nous reflient , & que l'on voit à Rome r 
prouvent à quel point ce nouveau genre 
eft puérile & éloigné de la manière de 
compoièr de tous ceux qui paffoient pour 
ëloquens , non-feulement au temps d Au- 
gufie> mai$ même dans les deux premiers 
fiécles de l'éne chrétienne. On peut s'en 
convaincre , en lifànt les infcriptions du 
portique du Panthéon , des obelifques 
élevées par Augufte & par les autres em- 

{)ereurs, de l'arc triomphal de Titus, de 
a double colomne Antonine , de la co* 
lomne Tra jane , 8c même des monumens 
de Severe , de Galien & de Confiantin» 
Elles font pures, feciles, courtes & pleines 
d'une majefté digne des plus beaux jours 
ie rëloquencç. Toutes ccs^.qualités s^y- 
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Pojl héii€ 4e reliquisgemribusjazmçtwn 
hreviterdifputa^i m^fioda^ elegia, faty^ 
ra: quid^^eLufimni miispisçent aptru de^ 
monjirat. Pû^^mo de epopœiafermonemfa'-^ 
eh. Ubipc^iquam mnmt nonnMos hufi-- 
tanos » ut Lupum , ^ilveiram , ÇaJIrium , 
nihil erudkisawilim ^gnumfudijfi iodeos 
yenitjquiJiUchribus aufpiciis epopmamag". 
grejfifunt : cujufinodifunt Ludbviçus Ca- 
moenfîus , Antonius é^ Fonfeç a So^ifes , 
^ulgo frater. Antonius ds^s Ch^gas , Ff an- 
cifcus Bothelo de Morais e Valppftcellos. 
Et quod ad prirmm fpeâat j, çontendit » 
Emanudem Fariam Soufam% qUi Camoen^ 
Jîum mterpretandumfiHfumJît , (^erimdi^. 
eia carere i.noH énim interpretetn ,/èa Z41M- 
datorem agif: longeque illi prafert àkerum 
interpretem , ^natium Garce^Ferreira , qui . 
un Itcdia majori &* judicii ^ , eruditieTùs 
apparatuCamomfium explamvh rnm^tfus 
erroribm péperdk Deindt mm fytfatur » 
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foftt tellement remarquer , qu'on ne peut 
voir , fans étonnement , ceux d'entre les 
Portugais qui afpirent àla gloire de l'élo^ 
quence, femçr de pointçs &de fubtilités 
les ouvr^g^ qu'ils nous donnent en ce 
genrp» & apprêter à xm auxgçns inf- 
truits. i 

Il parle en&ite j en peu de mpt$ , des 
wtres genres de poéfie, 4ç Vçd^, de l'é* 
légie, de iafatyre ; 5c il ré^vc ouverte- 
nient le^ AéJmt^ des PortMg^Mis, Il vient 
enfin à IMpopée , & j ps^if^nt rapidement 
fur ceux (feapoëtes ëpîqttes Portugais qui. 
n'ont riexi écrix de dign^. d'être la , tels 
que Lupus jL SUveira , Ç^ftrii^f il s'arrête ; 
à ceux (jui ont acquis u«c( ç^tainç répu- 
tation. Tçl« fQut Louis C^miQçn$,î An- 
toine da Fonfeca Sogrç;;^ rplu« connu ibus 
le nom ép frère Ài^tçtinq (foi Chagas^ 
FrançoiàBotiido d$ Moff?iç ^ Yafcon- 
cellos.. Quant au Casmoëw^ il prétend 
oue fon côna^entatemf,,^Pi4W«i i^^n^; 
Smf4^ n'avoit pojtit d? j^gj^^t^ Se 
qu'il a pJutôr. feit un pfiMi^îiawe qu'uq 
codmmiest^re ; en quoi il lui prêtera IgJW-, 
ce Garcez Ferreira., qui a commenté le 
Camoëns en Italie avec beaucoup de fa-^ 
gacité & d'érudition , fans déguifement 
pour les défauts de cet auteur. Il recon- 
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qui,Ji ors accejjîffet^ epopœiampro reidig-» 
nitate traSlare pojfet ; docet niM zifuffra^ 
gariy auoi ejuspoema , quos Cufiadas y^ 
cant, Hijpane, Gallice, & Italice verfum 
fuerit : Hœc enim errores ipfos non toUuHt. 
Hinc anahfim inftituem diSi poematis ^ of- 
tendit , Camoenfîum in multis , &grai/ip 
Jîmis erraffè. Nam primo titubim feu inf^ 
criptionem non ex Vafco de Ganta ^ yuzm 
Jîbi heroa pofuit , fed ex omnibus Lufitanis 
defumfit. Deinde cum unam tantum aSuy- 
nemprimariamjîbiproponeredtberet, vide* 
licet profedîonem Gams ;plures viros in^ 
Jujlresproponittfefequeeos can^evelleait^ 
tametji illi non nift in epifodiisjînt. Tertius 
errer eft , quod heroa deprimit mterdum , 
necfervat décorum. Quartus efi j quod di^ 
grejftones intoUrabiles , Cr minime necejfa^ 
nos admifcet. Quintus ejl^ quodjinguli Zi- 
bri feu cantus in exclamationes definunt , 

Îuanihiladremfaciunt^ Sextusefi, quod 
ithrùcorum Deos nuilosnudiuo inducit , lo^ 
quens Gemilium more, rofbremus ejl^ quod 
verfm languidionspleTumquefttditj obfcure 
loquitur , talefque phrafes adaucit , qu^ ex* 
flicationem non habenu 
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Doît du génie au Camoens , & tout ce 
qu'il falloit pour compofèr un poëme qui 
répondît à la majefté de l'épopée ; mais la 
connoiiTance de fon art lui manquoit ; Se 
les traduâions qui ont été faites de fa lu* 
fiade en Efpagnol» en François & en Ita*- 
lien , ne doivent point faire regarder ion 
poëptie comme parfait, puifque ce fuf&a- 
ge des étrangers ne peut faire difparoître 
les défauts qui s'y trouvent. Notre Ca- 

f)ucin examine en effet la LuHade , & re- 
eve le Camoens fur plufieurs objets. Les 
Portugais, en général, lui ont d'abord 
fourni le titre de fon ouvrage , qui de voit 
porter le nom de Vafco de Gama , pjiif. 

âu'il l'avoit choiÇ pour fon héros. Il ne 
evoit enfuite fe propofer qu'une aftion 
principale à traiter , telle que l'expédition 
de Gama ; & il fe propofe de chanter plu- 
Çeurs perÎTonnes illiiflres : il dit pofîtiye- 
xnent qii'il veut les célébrer, & il n'eft 
queftion d'elles que dans des épifodesl II 
ne préfente pas toujours fon héros dans 
u« point de vue avantageux j ce qui eft 
contre les' convenances , & tend à affoi- 
blir l'intérêt. Il fe livre à des digreflîons 
înfoutenables & peu néceflaires : des dé- 
damations auffi inutiles terminent tous 
fes chants i les divinités du Faganifme 
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Qw>d âà Ch^^sfptSât y plane iemonf 
iraty eum U^ti ipopœiit penltus igtiorâre^ 
decotum nè^ligere^Jèrvilitkr inntdurfi Fit» 
giliurri imitati , fàbidaffi nutlarti hàbtre ^ 
puériles defctlptlôtièi adfèSlàte , verbjfqué 
ferfœpé uti , qUœ ipfi , de ik ifitertûgatus , 
txplicafevixpôffkt. Vetbo dïtatn , nifiilmi-- 
nus ejje quàm èpôpàUm , Ut ht dhftmiék^ 
lis nonmdih prù mirifico porter hàbttituti 
Idem deVzCconcélo juâclumfach';,qul 
tametji in poemate fuo Al(ôîi{o Hijpdtiict 
confcripto muitum plus judiùiï, quarh Cha^ 
gas t ojîmdat , yiruntâïrtefi ei finhhfludiç^ 
imitandi Lucanum , errorès orAnés IJtiUs 
fms ftcit ^ virtutts non fttlt. ^Hijlâîriafft 
enirn , nonpoema , fcribit : d^tjjîàà^y 6* 
txclamatwms nimis longas aafkrt t^féfitvi^^ 
lias invirofimihi : me idfôlufn ^(ed etiani 
pkyjîcus y & afironomm cuïïi^uiddtnjàQa^ 
îkm haberi çupit^ "^'\ ■ • . ' .... . 



r 
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figurent dans fon poëme avec les objets 
de notre religion ; enfin fa verfification 
eft traînante , & fa diftion obfçure , au 
point qu'il eft impoffible de l'entendre en 
plufîeurs endroits. 

Quant à ce qui regarde Ghagas , notre 
Capucin démontre qu'il a enti&ement 
ignoré les régies de l'épojpée, & qu'il 
n'a obfervé nulle part le décorum ; s'il imi- 
te quelquefois Virgile, c'efl fervilement; 
îleft fans invention , affeébnt desdefcrip- 
fions puériles , & fe feryant de termes 
dont il àûroit eu lui-même bien de la peine 
à dire la fighîfication. Pour le dire en un 
mot, fon ouvrage n'eft rien moins qu'un 
poème épîxïue, quelques éloges que lui 
donnent les ignorans. On ne doit pas pen-i 
fer plus avantageufement de Vafconcel- 
los. Quoiqu'il montre plus de jugement 
que Qiâgas, dans fon Mfmfe^ écrit en 
Élpagnoh il n'eft qu'un mauvais fingç 
de Lucpiin ; tous les défauts de fon mo-; 
déle , il les a ; les beautés , îl ne les à 
point. On ^^attend à un poëmé , & l'on 
ne trouve qu'une gazette , que des digret 
fions , de longues déclamations , & des 
idées dépouillées de toute vraifemblance ; 
à quoi il faut ajouter une affeélation ou- 
trée de vouloit pafler pour aftjrpnome Ôc 
)pourpHyficien« 
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Deinde de dramate verha facit , nempâ 
tragœdia, & comœdia. Vbi eos txagitat , qui 
Lujitanam linguam ad comœdiam aptam 
non ejfkputanu Ac primum sancedU iis^ 
îtalam linguam Gallica , ceterifqué aptior 
rtmejjè adpaefiny ob nervum, é* harmo^ 
niant quanidum^ qux in vttfu prajèrtim 
hendecajyllabo Jemitwr, Verum contendit 
Lujitanamy Èr Hijpanamfecundum loçum 
tenere , quad eofdem nerpos habeant ; ac iif^ 
dem numeris utantun Hinc tragœdiie ^ &: 
covtmdiéu kges tnumerans déclarât, Hifpa^ 
nos 3 ex quitus hauferunt Lujitani [^hi co» 
mœdias Lvfitanas rarofcribimt'} inutram-^ 
qutpeccartcyix enim umquam charaSeres 
imitantur , jedincredibilia & inaudita ad* 
fixant , (s'per/onas confundunt. Et hoc loco 
fiagitiaetiamj:qufin ipfafcenafeofféruntf 
iltiam apud îtalos^ qui equos, h'currus in 
frofceniuih , &* huju/modi ineptias produ* 
çuntifevàereprehendiu Quilm adnotatis ^ 
USor^ admonet y ut bonos pottas legant, 
mofaciïius^ peteres inteUigant ^finepm^ 
aiSa notiti^ intdUffnanpoJfum. . . 
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Nôtre Capucin parle enfuite du genre 
dramatique, c'eft-à-dire , de la tragédie 
& de la comédie » & > à cette occaiion » 
foutient que c'eft fans fondement que l'on 
regarde la langue Portugaife comme n'é- 
tant point propre aux produftions théâ- 
trales. Il accorde à ceux qui le préten- 
dent , la prééminence de la langue Ita- 
lienne fur la langue Franco ife & fur toutes 
les autres , relativement à la poëfîe , préé<* 
minence qu'elle doit à une certaine forcc^ 
& à une certaine harmonie qui fe fait fen- 
tir particulièrement daas £ps vers indé- 
cafyllabes. Mais il penfe que les langues 
Efpagnole & Portugaife viennent après ' 
die , en ce qu'elles ont je même nerf & 
le m^me nombre. Il paCe tout de fuite à 
l'expofition des régies qui doivent être 
obfervées dans la tragédie & dans la 
comédie ,' & dit netteinent que. les Efpa- 
ghois , defquels les Portugais empruntent 
î^s pièces , n'ayant point de comédies* 
é^crites en leiir langue, n'obfervent aucu-* 
ne de ces régies. On ne trouve point che« 
^ux de caraâeres ni d'imitation de la iia-' 
twe; ils n'ont/ aucun égard à laqualit^ 
des pçrfonnes qu'ils introduifent , &'ils 
ne.^'ajpajchent qa'lcontrouver des évé-! 
Mi»^. extraordinaires & même incroya-j 

'G 
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Pqflrmo loco artem quamdam poeticam 
àiumhrau Eaejufmodi eji prima parte le- 
ses omîtes générales pont debent , exempUJ- 
que corrohoraru In altéra parte prtmum de 
fnsuUspoematis Lufitanis agendum ejt : m 
ûufbus , quw Lttfitanœ Hnguit.fmt propria . 
Ixponendafunt. Qaodcim Ugent.jubeat 
vraceptor, ut de aliquo hreyi pùemate ver- 
naculojudkiumfaciant, 6- idipfum,quod- 
Micarunt , fcriptis confignent , quofaçdm> 
memoriiB mandetur. In ténia parte défini- 
mais Latinorumpoewatis , ut degia. epi-^ 
%ra7nmaJdyUia, cetera , agendum eft.Ubi 
% verjîficatione , de idiotifmis poetaricmi- 
de epithetis, fr hujus generis alus aceura.' 
timme troBandum, Quodfi puer ingenium- 
ûd poefimjaaum hahear, pottji pr^ceptor 
tumdem dextere exerten hac lege, utpri- 
mo Lufitàna càr/nina çomponat , ieinLa' 
fma.'fed brepia argumenta &fààliale^ 



blés. L'ufage où ils font d'introduire fur la 
Icéne des chevaux , des chars & d'autres 
objets femblables , leur ^ft commun avec 
les Italiens^ que notre Capucin blâme aufli 
bien qu'eux a cet eçard. Il finît ces remar-; 
ques par avertir qu'il faut d'abord lire les 
bons poètes , afin d'entendre plus facile- 
ment les anciens, dont l'intelligence dé- 
pend de cette connoiiïance préliminaire. 
Il donne enfin l'efquiffe d'un art 
poétique Voici en quoi elle confifte. 
Il voudroit que l'ouvrage fut divifé en 
trois parties. On donneroit , dans la pre- 
mière , toutes les régies générales , & on 
les appuyeroit fur des exemples. On par- 
leront, dans la féconde, de toutes les ef- 
péces de poëmes ; Ton feroit connqître 
ceux auxquels la langue Portugaife efl 
plus, propre ; & , dans le même temps , le 
profeflèur feroit porter à fes élèves leujç 
|ug€;ment fur quelque pièce de poëfié Por* 
tugaife, non de vive voix, mais par écrit, 
poiif .que les connoiffances qu'ils retire- 
rpient de leur tr^yail, reflaffent mieux 
gravée^dans leur mémoire. Il feroit quet 
^ofi i dans la t;rpiftéme partie, des genres 
de poëfie Latine » d^ l'élégie , de l'épia 
gramme, de l'idylle , ^e. ;|IW y ex- 
pUqueïoit les différente? beautés de 1% 
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gendafunt , quct faftidium non créent, Quct 
Jï praceptor Jedulo curaritfjî errores nota-* 
verit yfi auBores bonos légendes propofuerit , 
brevifortajfe puer in aUquo numéro eritpoc* 
tarum. 



VIÎÎ. Sequitur oBava epijlola , qua hu^ 
jus tomipojtrema ejl^ à'iogicx explicand^e 
omrdno dejlinata. Primipio illudponittam' 
quam nulli Mfpututioni obnoxium , Lufita-> 
nos in bona phikfophia hofpites ejfe. Qjwd 
ut facilius efficiat , argumenta percenjèt i 
mueineorumfcholis^ &prœfertim uniyeT'» 
Jîtatibusjludiorum tradiJHent. Primo anno 
expUcantMïivftrùiVtài & figna : interdum 
ver& adeo univerfalibus detinentur , ut an^i 
numintegrum iisdfumant^ CrvigintifU'^ 
pra tercentumfoUajn 4^ m vocant, de hoc 
una materia fcribant^ Anno fecundo ake^ 
ram partem fignorum exponunta &* non ni* 
hil Mplicant ie materia prima j» & caus& | 
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verfîficatîon ; Ton y feroit remarquer les 
tours particuliers aux poètes , Je choix & 
Pemploi des épithétes. S'il fe rencontroit 
un élève dont le génie parût tourné vers 
la poéfîe , le profeffeur pourroit le fair^ 
compofer quelques morceaux, d'abord 
dans fa langue , & enfuite en Latin ; mais 
il auroit l'attention de ne Texercer que 
fur des fujets courts & faciles , pour ne 
point le rebuter. En fuivant cette mé- 
thode , en faifant remarquer à l'écolier où 
6c en quoi il auroit manqué , en lui faifant 
lire de bons auteurs > il y a beaucoup.à 
parier qu'il fe formeroit en peu de temps. 
VIIL La huitième lettre , qui eft la 
dernière du premier volume , a pour ob- 
jet la logique. Notre Capucin y avance 
d'abord, comme une chofe inconteftable» 
que les Portugais ne favent en aucune 
manière ce que c'eft que Philofophie ; Sci 
pour leprouver, il feit paffer fous lesyeux 
au leéleur les argumens qui font. en ufage 
dans leurs écoles, & fur -tout dans les 
univerfités. La première année de leurs 
cours de philofopnie , eft employée à l'ex- 
plication des univerfaux & des lignes ; 
encore reftent - ils quelquefois fi long- 
temps fur les univerfaux', que Tannée eft 
écoulée avant qu'ils aient, épuifé la ma-* 
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quant phyjîcam vacant. Tertio anno tra^ 
duntur addefcentibus intelleéliones , notp- 
tisB, & topica : cuiadduntyfitempusjùp" 
petit , aliquid de ente in univerfum. Ex 
hisfex troBatibus thefes aliquas defumunt^^ 
certaque die defendunt , quo ipfo gradum 
bacalaurei obtinent. Quarto aucem anno de 
generatione &* corruptionè, & de anima 
gêner atim agitur. Tamdem thefes gregatim 
defendunt , quéje ejufmodifunt , ut interdum 
ahquis defendens nuUum opponentem haheat. 
Pojlremo alterum examen fubeunt in iifdem 
argument is y quem licentiatum vocant En 
philo fophus Lufttanus omnibus numeris ah'' 
folutus. Hmc quam ineptajîtdocendi ratio ^ 
quamque inepta philofophia res ipfa decla^' 
rat. rJam cum philofophia id boni adferat , 
ut mentem omni prajudicatafententia libe^ 
ret , acuatque quo facilius verum invemat ; 
tamen adolefcentes nofiri tam multis , tam* 
que ineptisy (p* fputatilicis prajudiciis in- 
quinati evadunt , ut vix umquam refife m« 
telUgere , &• ratiocinari queant. Hinc exte^ 
rorumftudia imolerendà fuperbia contem-- 
nunty Êr reptehendunt. Hinc Cartefium^ 
' Gajéndum , Newtonum , Galilaum , cet e- 
roCque philofophia corypkeos nonfecusac 
nugatores exfibâant : hereticofque ^ tp^^Jî 
Jfuperisplacet , atheos nomitiant : cum tamen 
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lîere fur laquelle ils écrivent quelquefois 

flus de trois cent vingt feuille% in -4**. 
«'année fuivante, ils étudient une partie 
des lignes; on leur xiit quelque chofe de 
la matière première & des caufes ; & voilà 
ce qu'ils appellent la phyfîque. Dans la 
troifieme année, on leur parle des idées , 
de nosconnoiffances & des moyens d'ar- 
gumenter; &,s'il en refte le temps, oa 
leur dit quelque chofe de l'être en géné- 
ral. Ils prennent enfuite quelques théfès 
dans ces fix traités , & les foutiennent le 
jour même qu'ils font reçus bacheliers. 
La quatrième année , on leur explique ce 
qui regarde la génération , la corruption 
& l'ame en général. Alors ils foutiennent 
des théfes fur toute forte de fujets ; mais 
la chofe fe paffe de manière que le fouter 
nant n'a fouvent perfonne à qui répondre. 
Ils fubiifent enfin un autre examen fur les 
mêmes queftions , que l'on appelle l'exa-. 
men de la licence ; & , cet examen fubî i 
l'on eft un philofophe Portugais accom- 
pli. Y a-t-il rien de plus pitoyable que 
cette manière d'enfeigner , fi ce n'eft cette 
philofophie même que l'on enfeigne/Xa 
deftrudion des préjugés qui captiveal 
Pentendement, & l'augmentation d^cetta 
pénétration néceflair^ pour découvrir I9 

G ^ 
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€os non vider int , nédum legerint\Ji Cartel 
Jîum exqùas, qui ab iisj qui monftra erudi" 
tîonisfunty ofcitanter le&ufuit. Heu nof- 
ter t^is ocvlatus narrât , nonjînefale &• 
facitiis , gbriamque graviffimorum homi-' 
nuvfij quoi fupra memoravinms , ab omid 
maUdiMo défendit^ 



Hœe igitur ut emendet Capuuinus » md^ 
lam expeditioremviam excogitaripojfe exij^ 
timat y Mam adolefcentibus antt oculospo^ 
nert hiftoriam phUofoplm , antequam in 
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vërîtë , font les fruits qu'on fe propofe de 
recueillir , en s'appliquant à la philofo- 
phie. On ne retire de cette étude , en Por- 
tugal, qu'un amas de préjugés fi abfur* 
des & fi dignes de mépris; qu'il eft pres- 
que impoflîble qu'une tête qui en eft rem- 
plie, puiffe jamais bien concevoir ni bien 
raifonnen Auflî les dofteurs Portugais ne 
tiennent-ils aucun compte de Defcartes , 
de Gaflendi, de Nevton, de Galilée Se 
de ces autres flambeaux de la philofbphie, 
qu'ils traitent hardiment de difeurs de 
riens ; ils ne leur épargnent pas même la 
qualificatiott d'hérétiques ; & c'eft une 
efpéce de miracle qu ils n'aflurent point 
que ce font autant d athées. Ils n'ont ce- 

I)endant jamais vu leurs ouvrages, bien 
ôîn de les avoir lus , fi l'on en excepte 
ceux de Defcartes , dont la lefture excite 
les baillemens de ces prodiges de fcience. 
Notre Capucin parle de ces feits comme 
témoin ocuUire ; & la manière dont il 
tourne en ridicule les détraâeurs de ces 
grands hommes, eft bien faite pour les 
venger & pour opérer leur jufHfication, 

Le moyen qui lui paroît le plus propre 
pour mettre la réforme dans cette manière 
vîcîeufe d'étudier, confifte à donner aux 
jeunes gens l'biftoiice.de la pbilofopbie^ 
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eamfe immergant. Itaque rem ab ovo dw 
cens hiftoriam philofopîdx Grctc^t breviter 
texit : atque iefeâa ttalica , & lonkabre* 
f^iter ille qtàdem , fed diligenter difpumu 
Deinde^ quid Romanufecerint ^ quia Ara-* 
tes, quidfcholajlici , quid mathematicifa^, 
tulo decimo fexto ^ quidqu^Juperiori fd^culo 
illi, quos ante nominavimus ; quantum^e 
ad emenddtionem philofophice , régis Ùlct 
ncademià comulerint y atque ut hocjkculo 
ttiamapud religiûfos in Italia^ tf-GaUia 
invtttraritf apertetxponiu 



Uinc adlogîcam veniem déclarât , phi-* 
lofophiam ejfe , rem per cauflas cognof-^ 
cere. Cum autent homines dum rerum cauf* 
fas invefliganti fepijjîmi fallantur ; prate* 
rea in ipfis etiam ratiocinatîonibus , quibus 
nos cogère volunt, erroresfe offerant j boaSl 
fuere homines hase omnia odorari atque nojffe, 
ne in ea ita facile incurrerent. Hxc prinuâm 
tafu b' fine ulla artepracepta inventa firnt : 
poft ab Zenone Eleate , fr multo melius ab 
Speujîppo ,, Gr Ariflotele in ordinem , atque 
artemJiiereredaSa. Hamlogicamfiudiar^ 
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avant qu'ils s'attachent à en pénétrer les 
myfteres. Il remonte lui-même jufqu'à fon 
berceau, fait Fhiftoirede cette fcience chez 
les Grecs, & parle d'une manière concife, 
mais exafte , des feftes Ionique Se Itali- 
que. Il expofe enfuite les fuccès différens 
qui ont payé les «fForts des Romains, des 
Arabes, desfcholaftiques; ce que les ma- 
thématiciens du feizieme fîécle ont fait 
pour l'avancement de laphilolbphie, ainfî 
que , dans le fîécle dernier , les grands 
hommes que nous venons de nommer, & 
le jour qu ont répandu fur fes ténèbres Us 
académies ; tandis que, dans' ce fîécle 
même , elle efl encore dans un cngour- 
diffement léthargique chez les moines de 
France & dT!talie. 

Il pafTe à la logique , & dit que la phî- 
lofophie confîfle à connoître les chofés 
parles caufês. Mais, comme larccherchre 
des caufes eft fujette à beaucoup d'erreurs 
qui fe gliflent jufques dans les. taifonne- 
mens dont on fe fert , il étoit indifpenfa- 
ble de fè tenir fiir fes gardes, & d'examî* 
ner fcrupuleufement là convenance des 
Idées employées pour féparer le vrai du 
faux. Cela s'çfl fait d'abord par hazard & 
fans principes certains. Enfuite on a re- 
xueilli les obfervations , & l'on en a com^ 
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leSicam nominarunt , qtue nihil aliud eft; 
quam difcipUna quœ docet re3e inteUigere & 
judicare , & ex verojudicio argumentando 
coUigere» Ex quo confequitur , eam bgkam 
ejfè anteponendam , qiue breviter id doceat i 
eam mandam , quœ ad idem fcopum obti^ 
nendumf vd miUo modo , vtl lor^isamba-^ 
gibus ducit. 



Atquehinc^ quid de logicafcholajlico-i, 
rumjiulicare oporteat ^ facile confiât : qui-*^ 
libet enim non hebes vd ex ipfaprœceptorum 
cognitjone nuUo n^otio intelUgit eam ad 
reSe intdligendum ^ judicandum aptam 
non ejfe. Proœmalia enim tamfunt inepta 
& inutilia 9 ut nihil magis. Signa nihil aliud 
utilitatis habenty quam ofiendere^ verba 
effèfigna rerum , &• perceptionum : litteras 
yero y verborum, perceptionum , & rerum .• 
îdque non natwrajua , fed ex hominum vo^ 
luntase. Multa alia utilia doceri pojjunt de 
fignis y, fed hzc in fcholaflicorum Ubris non 
cccurrum. Idemjudiciumfaciendum de cen^ 
fone iUo univer&lîum , quœ nihil aliud uti-^ 
litatis habent , quam ofiendere ^ quale fit 
fradicatum uniyerfale^ quale particularez 
fit id una pagina totum explicari potefti 
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pofé un corps de fciencCé Zenon d'El^ 
pofa la première pierre de l'édifice , dont 
Speufippe & Ariuote améliorèrent la for- 
me. L'on donna le nom de logique ou de 
dialeélique à cette fcience , qui n eft autre 
chofe que Fart de bien concevoir, de bien 

g' ger , & de tirer une conféquence jufte# 
'où il fuit que l'on doit préférer le traité 
de logique qui eft le plus court , & rejet- 
ter tous ceux qui ne mènent au but defîré 
que par de longs détours. 

On voit par-là ce que l'on doîtpenlèt 
de la logique des fcholaftiques ; & il ne 
faut pas avoir de grandes lumières pour 
fentir qu'ellç n'eft aucunement propre i 
former la conception ni à régler le juge-, 
ment. Tous les avant-propos en font pué- 
rils & d'une inutilité plus grande qu'on 
ne peut dire. On n'apprend des fîgnes rien 
autre chofe, fmon que les. mots font les 
fignes deschofes& des idéjss; que Içs let- 
tres le font des mots, des idées & des cho- 
fes , & cela par une fuite de la conven- 
tion , les mots & les lettres n'ayant en ÙA 
aucune valeur repréfentativé déterminée* 
Il y auroit beaucoup de remarques utiles 
à faire fur les fignes ; mais ces réinarques- 
nefe trouvent, point dans le?, livres des 
jfcholaûiqueg Paen- peus.'éî?. jutant dç 
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Quod idev^ de cmncmione judicandum ejl , . 
ubi utdiara prûet&euntur , €r de poflibili 
multa 6* ineptaj (^obfcura , &t nvdlo modo 
imMigibilia difputantur : nimirum , an ac-^ 
tus yerus tiiiutarippjjit infalfum , &* e/w/l 
ntûdifi^ç^ta] qyaex hoc fonte nafcuntur, 
quod c^ejïbi perfuadent , talent notionem 
jatis temfqris in animo dur are. 



/y 



Sefuiruf ara fyliogifHca forum ; ^^r^* 
U$ efl , ut fi ioàs fàaU raiiodnkri velit , hihil 
àliud legete débeat. Quis emm Jimquamfcko*: 
lafiiœrufn étàh ûtiquid vd in theoiagia , vet 
prt , vd etiam in rd)us pùUtkis ^ & domef* 
rieùferi& fér^fit , & difpuxuvit^ ex artit 
fiià rtgUisUfeck f Qm nonp9m»ing^nii 
cderitate, àtqùttxerdtationtargumentum^ 
fuo id i^um tffeSurustrat fine^dU arta 
mvtnit f- Adie fyllogiftkani artem norà 
viamfttrmrt^fia ideas^as&ûiiasperjH 
ficims'b'ceftàsadquirUkmsî teOf^utjadiri 
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tout le galimathias des univerfaux, qui 
n'a d'autre utilité que de faire connoître 
fi une propofition eft particulière ou gé- 
nérale, connoiflance qui peut être donnée 
dans une page. La partie de |a logique , 
appellée enonciation , efl dans le même 
cas ; on n'y dit rien d'utile , mais , en ré- 
compenfe , on y trouve fur UpoJJible beau- 
coup de chofes abfurdes , obfcures & ab- 
iblument inintelligibles ; on y examine , 
par exemple , fi un afte vrai peut deve- 
nir un aéle hux , & cent autres quefiions 
de cette nature , qui ne font agitées en 
auffi grand nombre , que parla conviâion 
forcée qu'ont ceux qui les agitent ; qu'au- 
cune de ces chofès ne mérite une longue 
attention. 

Leur logique n'efl: donc pmpre qu'à 
faire mal raiîbnncr ceux qui en fiiivent 
les erremens. En effet, quel eft l'homme 

Îarmi les fcholafliques même, qui, ayant 
difcuter & i écrire quelque cnofe fur la 
théologie , le droit , la politiqife ou la 
conduite de la vie , s'amufe à recourir à 
ia marche fyUogiftique ? N'eft-ce point 
la pénétration d'elprit & l'habitude de 
raifonner qui fourniffent les moyens les 
plus propres à établir ce que Fon veut 
j^urtt rAjcfutez à cela que la logique 
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cemus y fed perceptiones ipfas , quas habe^ 
mus , tueras , an f alfas ? ReSe com^§nen 
docere tantum. At philofophi ejl novas 6* 
perfpicuas cognitiones comparare : nam tx 
lis; quas habet^ colligere^ idjine ulla arte 
atquejîudià tamdoêli, quam indjoSlifadunt. 
Immo & ipjl démentes fine uUis praceptis 
relie ratiocinantur : illud autem peccant , 
quodfalfa judicia formant , v. g. Je ejfe rc« 
^€s : at ex hb , quœper erroremjudicarunt^ 
natura duce, atque omniarte remota , gcr- 
manas conclufimes deducunt : nempe , Je & 
coli, b'ohferpari, Gr regio fatellitio comi-> 
tari volunt. Quare unîca ors eft , ideas or^ 
dinep$nere:quopofito, conveniant^necnef 
fine exquifita illa arte homines intelliguntB 
Quid ? quod nec àd fophifmata detegenda , 
quodfçhplaftm fréquenter crêpant , idoma 
efi ars fyllogifiica* Nam primum fi ideas ^ 
quibus confiât fophifma , alias ah aUis fer 
paramus , eonveniant an aliter , facillimc 
eognojtimus. Deinde in ipfum faciunt fchor 
lajiiéi -, çum propofitiones pd dubias , vel 
obfcutas diftingunt^ non enim eas adfyllo^ 
gifmomn modos revocant , fed fejungunt 
interfe, Ù^ fini vere, an aliter dtjudic^nCm 
Ex quoefficituir , nec eosfibi aonftate : quipr 
pe qui artemfuam ad cœtum ufque extolleO' 
tes , tamenfine ullo /yllogififto ,; mmfecus 
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ne fert ni à augmenter le nombre 4es idées 
claires & certaines que nous pouvons 
avoir , ni à nous faire bien juger ; tcnit fon 
ufage fe borne à donner une certaine for- 
me à celles que nous avons , foit vraies 
foit fauffes. Ceft pourtant dans Tj^qui*-' 
fition de notions nouvelles & claires qu» 
confifte l'objet de la philofophie ; car , 
pour ce qui eft de conclure , ignorant ou 
lavant, on le fait tout naturellemq^t. Le» 
foux même tirent des conféquences juftes 
fans aucuns préceptes de logique. S'ils, fe 
trompent, c'eften ce qu'ils partent d- a» 
6ux principe , comme , par exemple , lorP 
qu'ils s'imaginent être Rois ; mais, ce 
principe accordé , comme ils fe l'accor-^ 
dent, on les voit fans art, & tout naturel- 
lement 9 conclure convenablement , vou-^ 
loir qu'on leur faife la cour , qu'on, ait dea 
égaras pour eux , & qu'une garde foit à 
leurs côtés. L'art ne confiûe donc gu'à 
mettre les idées dans un certain orare ; 
cela eft-il faitf On voit d'un coup d'œil, 
fans qu'il foit befoin de recourir à fespré-; 
ceptes , fi ces idées s'accordent ou ne s'ac- 
cordent pas entr'elles. La logique enfin 
ne fert pas même à découvrir les fophif- 
mes , quoique les fcholafliiques faffent fon- 
ner bien haut cet avantage. Deguoi eft-U 
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4C diiy^fopiifntaxia txfmixmt , 6* iaiefac^ 
tant. Pojiremo quia fcholaflicorum leges 
tmttm inJyllci^^s^mpUcibus lotum ha^ 
bciurnam in Util valde wmplexis yquiplu^ 
rmiiincidem.ibuSfquique termims tÂliquîs 
çonfiMt.yt^ f^ùpc^iones Mias & Àiat 
$ficp>nenào ^ id/pie iengo drcidm ^ régula 
IpcumJmbereiMffitit, tamen inipfa cderi-^ 
tateJi/putandl iocum nonkabent : non emwp 
qui aH^s cffugnûM , oui ab iis fe defen^ 
dunt, tos ad iiii^as ^ly&dgifticâ^ re^as 
iâuûcaliexigunt , &' txftndmt ; fed veri ,, 
dnfaljtjîm, ex affiduo difpuumdi jfuiUicô 
ferùpimt. Omqm^rj^i^ <f^^^ ^^tiacu» 
natiçn&fqmtusin tibùs ^tuttitterariis ^ ouê 
d<am^s dijaid cct^imus , fm fyUogif^ 
nii:ampkxi i-wmif^hmi ^ sd diquid 
r^t£ c(fftdMiettdmn ms protdi^sfgurà nm 
miigere^ ^ 



queftîon, fi ce n*eft de prendre à part 

chacune des idées dont le fophifine fe 

trouve compofé f Ne voit-on pas, par ce 

moyen, fi ces idées ont ou n ont pas la 

convenance néceffaire ? Que font de plus 

les fcholaftiques, lorfqu'ils diftinguent les 

propofitions douteufes ou obfcures ? Ls 

ne ramènent point chacune de ces propo* 

fitions à la forme fyllogifiique ; mais ils 

fe contentent de les féparer, & de voir fi 

elles font vraies ou non. Surguoi l'on peut 

dire qu'ils ne font point d'accord avec 

eux-mêmes , puifqu'ils élèvent leur art 

jufqu'aux cieux , & n'en font cependant 

aucun ufage, lorfgu'il s'agit de détruire un 

fophifme j c'eft fans ufer d'aucuns fyllo- 

^iîqpes, qu'ils y procèdent ; & ils n'y 

nietWnt pas plus de fineffe que teurquî 

ne cofihoiifent pas même xfc nômla lo- 

ffîque. Les ré]gteS''des fchôlàftîques ne 

font enfin applicables que dans les fyllo- 

^ifmes fimplés ; car , dans les fyïlogifmes 

'complexes * & qui font compdffis de plu- 

ïîéurs membres & de termes ittâirefts",^ 

quoique l'on ^Ût à-iâ rigtieur faire ti&^e 

^es principes , eh expofatot ttne nropofî- 

Vion, pui^ UiléâUtire^ & itfànt ae bngjs 

•àétouts , la prôfnptitùde de la difpUte né 

le Vérmét en âutune maniei'e.r On ne voit 

Hz 
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J,^'MutQ inutlUtaum^ ?!f faftidium. Qu^e 

^mimpaucis verbis quoûdiano firmom di^ 

are pojfemuî ^ ta , fi ad fyUogifmos ndu^ 

cumur^ longijjîmam omtiomm facium ^ Sr 

. moUfiam : quod Capuccinuspirfpicuis exem^ 

flis dêmonjîrat. Concludmdum tfi igitur .- 

tîfi incmni oradone^ qua aïiquid efficimus 

^perfuadmus^fyllogifiica forma vd aptr- 

te j Vil obfcure contimatur ^ tamen ineptum 

ejî judicare ^ fine diftinBa artïs fyllogifiic^ 

notitia nemimm reBe ratiocinari poiïè, 

Quodf exemplofam lucukntOiefficu ilk, Pa- 



EN Portugal; 117 
point en effet que ceux qui foutiennent ou 

3ui attaquent une proppfition , puiffent 
ansHnAant, &, pourainfi dire, <Fun 
clin d'œil , voir fi tous les termes en ca- 
drent avec les régies de la dialeélique ^ 
dont le nombre eft prefqu'infini : le juge- 
ment feul dont Pexercice a rendu plus 
promptes les opérations, fert à diftinguer 
dans le moment le vrai du faux , & fe 
tient lieu de logique. Or, fi tous les rai- 
fbhnemens que nous faifbns , tant en fait 
de littérature , que ^$ le maniement de 
nos affaires dortiefliques , offrent 4les fyl- . 
logifmes compofés , il efl évident que 
nous n'avons pas befoin des formes fcho- 
lafliques pour tirer des conféquences con- 
venables. .^ 

' Je ne parlerai point , dit notre Capu* 
cin , del inutilité de ces formes & du dé- 
goût qu'elles entraînent avec elles* Sur- 
quoi il prouve fans réplique ^ par des 
exemples, qu'en s'aftreignant à la mar- 
che fyllogiftique, ce qui auroit pu être dît 
en quatre mots à la manière ordinaire , 
devient d'une prolixité infupportable : 
d'où il faut conclure qu'encore que la con- 
texture du fyllogifmeexifle , foit fenfible- 
ment, foit a'une façon enveloppée , dans 
tous nos difcours , il eft cependant ridi* 

H3 
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tèft' tamenfyliogifmus interdum ûtilis ejfpj 
Jicum ils nserity quijyllogifmis reSkùtf 
fciant y ut compendium difputandi façJLJint y 
me in declamationem ep^akant ifed qdbi" ^ 
hendus.e/i mqdus. neïn puériles ifieptiaseX"^ 
càrramuù lllUd' aict^mïïl^perfuadtreyfyW. 
logiftjcàm incredibile.diquid(^, esçqui^tum 
eje , 'quo(tÀriJiotéles eam. invenexii , quoi 
majores nojlri pr^obarint > laudibufque extu^' 
lerint ; atque ex hac prajudicata opinione. 
ita. Arijloteli adharer^e^ ejufque verba am-^ 
pleBi , fir interpretari y ut ne latam q\iidejn; 
mguem ab eo difcèderefasjtt ; idquidem 
non^ eji dlfis reSlç ràtiàcinaridi viamjlerne^ 
re ;fîdmentem animiiiebetare ne umquam 
réBe judicare , Sr colligere pojjk^ Non enivfi ' 
AriftoteleSy autullus auBor yfedratio ipfa 
efl confuknda : &f qui talia pxœcepta tradit , 
quorum adjumento in omni i/itm partereSe; 
judicemus , &* coUigamuî , n yere logicus 6* ' 
e/!,,6r dicmdui ejjè videtur^ Hat dliaque 
Capucôinus actrrimo ingtnio. cxponit > & 
eruduions noRvidgari cojijirmats. 
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cule de croire que Ton ne peut bien rai- 
fbnner , fi l'on ne connoît point les régies 
de la dialeâique. Les exemples qu'il don- 
ne du contraire, font firappans. La forme 
reçue daAs l'école, peut cependant avoir 
quelquefois fon utilité , fi l'on difpute 
avec des gens qui fâchent s'en feirvirTans 
en abufer ; la difcuflîon« devient moins 
longue, & l'on évite de fe perdre dans 
de vaines déclamations.- Mais il ne feut 
pas pour cela regarda: la dialeé^ique comr 
me le chef-d'œuvre de l'efbrit humain , 
parce que l'invention en^ eu due à Arif- 
tote & parce que nos pères l'ont approu- 
vée , & lui ont doimé'lèsptus grands élo- 
ges; auilî peu &ut-il^partir de ce préjugé 
pour s'attacher tellémchirà Ariftote, que 
î^n regarde conooe ua^crime de s'écarteir 
le:moihsdnim>Dd6de{bnQpinioh, &.de 
, • ne.point jurer par fes parolesi Infpirerà 
d^ëléves une pareille «jania:© de p«nfer i 
ee a'eft point lerformeràtbien raifonner» 
mais leur émonSa: l'efprit au points de 
leur gâter le jugera^it pt)ar toujours^iCar 
cû.n'eft ni à Ariftote , ni à quelque. autcuç 
que ce foit, qu'il faut caroire, mai^ âoit 
râifon. Des préceptes telaqu ils nous fisr^ 
vent à juger utinement , & à raifonner coa»* 
féq^emment dans- toutes les circonftancei 

H 4 
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HU ita conjlitutis , germanœ fe logiat 
epitame adumbrare pollicetur , Jî ilbii pri^ 
mum monuerit , fe talem leSorem cupere^ 
:quinihild^ logicaaudierit , vel omnino nihâ 
recordetur, modo mentem ab anncipatis iftis 
fy rudioribus opiniotiibus liberam habeau 
Talis autem eji logiaz adumbratio. 

Jiomines talem âDeo mentem habuermti 
quie apta ejfèt ut omnia reSè ^ ù* perfpicu^ 
i^telligeret. Atparimi homnis peccaium tôt 
inter atia 3 hoc danmi adtuUtprolifum, ut 
à-firi tâbnoxia ejfet : adeo ut & ob/curiuÈ 
jparentp coguofcamus , b^muko facilius de-* 
c^iémur. At cum mens nofha ad cogna f* 
€tndumperum condita fuerit , naturaU qua^ 
'dam încUnatiône €f ^pondère ad veritatem 
ipfavtfértur : ut Ji Veritas ei perfpicua ob-^ 
jiàtaur, pirorjusjieri nonpojfît, quin eam 
th^cjmu Verumcum altéra pœna peccati 
jint antmi ddfeSlus , qui difficulter memicb^ 
^mptram;immo vero mentem veJmi in*- 
vitaniad rclupiates corporeas trahunt y^ 



£N Portugal; 121 
3e la vîe , voilà la véritable logique ; & 
celui-là ièul qui donne ces préceptes, 
mérite le nom de logicien. Notre Capu- 
cin fait encore quelques obfervations ; 8$ 
tout ce qu'il dit pour foutenir ce qu'il 
avance , eft plein cte fens & d'érudition. 

Il s'engage ehfiiite à donner un abrégé 
de bonne logique; mais il veut que celui 
(Jui s'en fervira> n'ait aucune connoiffan- 
ce de celle de l'école, ou du moins qu'il 
rtiettê en oubli tout ce qu'il y aura vu, & • 
qu'il fe dépouille des préjugés groflîers 
dont elle fourmille. Voici l'eiquîlfe^e dia- 
leftique qu'il donne. 

- Nous avons reçu de Dieu.ufi efprît > 
propre à concevoir tout avéc^fteffe & 
clarté j mais , entr'autres malheurs que 
nous a caufé le péché de notre premier 
père , nous devons compter c^lui d'être 
devenus fujets à l'erreur ; nos connoiffan- ' 
ces font plus obfcures , & nos méprifes 
plus fréquentes. Mais, comme notre ame 
a voit été créée pour connoître la vérité, 
elle eft encore entraînée , par un mouve- 
ment qui lui eft naturel , vers cette même 
vérité ; de forte qu'elle l'embrafle inévi- 
tablement, dès qu'elle la voit clairement. 
Lîaconcupifcence, autre fuite du péché , 
eft encore unefource d'crrcnrs pour nous. \ 
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à vmtatt eomemplanda deducuru , efficituf 
ut anmus no/ler vix cm ne vix guidtm ad 
veritatem oculos retorqueat : proinde falla^ 
twf. Hoc omnis errcris f atque omnU falfi 
^ origO' judkiL Quod^fi mens nofira ab 
ideis, at^ue phantc^a.non adtci vtkeimnur 
agimrttuf ^ gerfpieuB ns^m in fijunt cog' 
nofiereti. &Jim ulU errera ju£caret. Ve-. 
rum cum tôt occurram: m hoc vitu caujfm 
deceptionU, qu» nos omni ex parte inva^ 
dmt ; mnim^mirum ejl^ fi homines maie 
judicant , & maUjudi(uimamult^determ 
fe gérant. Quart unica hac medicinagra^ 
yiffîmo & inveterato malo efl' adhibenda , 
erroruniecmffasoognofiere, Çfrernopert: ut 
mens noftràtot h(fiibus. libéra y reBeproinde 
intelligat , Gr dijudieet. Sed vero m efficia^ 
mus , ntcejfarium eflno£kqu0 modo animus 
cognofiit^ &' qmbm ad^fimentis id ip/um^ 
declaret.r 



Omnino autem certum ^animum nofi- 
trumnuHamnaturafuaperceptionem^tahere^ 
fed ommanfu Mpic umport aàp^irgm là : 
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Bien lotn que la raifon ait fur elle un em- 

f'îire abfôlu , elle entraîne la raifon vers 
es plaifirs des fens , détourne l'ame de la 
fcontemplation , & nous permet k peine 
de tourner nos regards vers la vérité. 
Voilà Torigine de îputes nos illufions & 
de touS:nos Fsïux jugèmens. Si l'es idées & 
Timagination avbient moins d'influence 
fur notre ame, elle verroit les çhofes tel- 
les qu'elles fbnt,,& jugeroit fajnementj 
Miais tant dé fujets d'çri:euïSr nous envi- 
ronnent de toutes p^rt^ dans, le cours de 
la vie , qu'il ne faut pas s'étonnei; fi' les 
hommes portent de faux jugejmetis, &, ce 
qui en eft une fuite , s'ils fe coftduifent 
encore plus mal qu'ils ne jugent. Le feul 
remède contré un mal auflî grave & auflî 
invétéré , confifte à connoître les caufes 
qui nous ipduifent en erreur , & à les écar- 
ter , a|în que notre àme, délivrée des en- 
nemis qui Patfégent, puiflfé concevoir & 
juger d une manière cohvenat^ïe;, Pour y 
parvenir , il faut s'a0urer.,d^à6ord[ dès 
moyens p^rfefduek notre an^ cqiqçoit , 
& ae ceux qu'elle employé pour exprime^ 
fes- conceptions. 

Il eft d'abord très-certâîri que notre 
àmén'à.par elle-même aucune idée , St 
qu'elle les acquiert toutes par L^ufage 8^ 
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exemplo inf amis plane conficitur ^ qui nuU 
lamrerum, quasnonfenjîbus accepit^ ideam 
habet : me nijî ea cognofcit , &* norfiinat^ 
quœ ajjîduo audiendi uju accepit. Non enim 
qui ideasquafdam inmus fomniant, ù'ob- 
trudunt j aliquam adducent^ quœ ex ib., 
quà fenfuum ope puer accepit , elici non 
pojjît. ômnia itaque ex fenjîhus , & ideh 
materialibus ducidebent. îlludintereftj quoi 
aliquœ ideaper unumfenfum tantum ingre*^ 
diuntur^ ut ide^ foliditatis : allce per duos, 
ut figura : alice exfenjîlibusideis méditation 
ne deducunturi ui perceptio, & voluntas » 
aliaque. Adhœc ceterce nuUo negotio revom 
cantur. 



Jam vero mirificam habet facuUatem 
mens noftra ideas adquirendL ex aliarum^ 
cum aliis ideis comparatione :fed hœ omnes 
ad très clajjes reduci pojfunt, ideam fubf- 
tantiae, modi, relatîonis. Idea fubftantice 
ejl obfcur^ma ; idea autem jingularum 
jubftantiarum ex ideis adjunSlorum omnium 
componitur : v. g.Ji ideam cryftallini^ du- 
riffimi &* conjungimus cum idea iUa obfcu" 
ra , quam putamus hœc omnia fujlinere , 
façinm iiêam complexamfubjlantice. Ex 
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Cicçeflîvement. On le^voit dans les en- 
fens qui n'ont point d'idée des chofes dont 
leurs fens n'ont pas été afïèdlës , & qui 
ne connoiflent & ne nomment que les. 
objets qu'ils font accoutumés à entendre 
nommer. Ceux qui Soutiennent la chimère 
des idées innées , n'en peuvent point citer 
dont on ne puiiTe trouver l'origine dans 
nos fenfations. Tout part donc des fens 
& des idées matérielles. La différence 
qu'il y a entre nos idées, c'eft que les unes 
nous viennent par un feul fèns ; telle eH 
l'idée de la folidité : d'autres par deux j 
telle eft l'idée de la forme : d'autres, au 
moyen de la réflexion , fe forment des 
idées fenfîbles ; telle eft l'idée de la per- 
ception , de la volonté , &c. Tout lé rçfte 
fe ramené là fans beaucoup de peine. 

Notre ame eft douée d'une faculté ad- 
mirable qui fe fait fentir dans l'acquifition 
que nous faifonsde nouvelles idées parla 
comparaifon de plufîeurs idées ; mais tou- 
tes ces idées fe peuvent ranger fous trois 
claffes ; idée de fubftance, idée de modi- 
fication , idée de rapport. L'idée de fubf^ 
tance eft très-obfcure ; quant à celle des 
fubftances particulières , elle fe forme des 
idées de toutes les parties qui entren^ans 
{çuf fpmpofitioi;! : par exemple > fi nous 
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quù confi(fuitut , ^am iiâram nos haberé 
ideamcotpons f quafnïpirkns, Modifm 
accidmtiafulJiantiitvéVfiifitJiTtiplices , ut 
decetn , dttodecîm ; vel xoirq^k^^i ^x aliis 
maitisy Ut'iiea pulcfcMtudînis, amickiae, 
6rc. ff/e iiietejikrum^u^iifii^ûfninum conb' 
paranttir , ^ojfimt'tiitneft meditaâone com" 
pararL T&tiràtAMo ejl iieà, quam Aicio 
àum Unufncufti (Mo tairtpato .• v. g. fi Pe- 
mcm aàut&rem réferoyfacioiham mariti, 
quœ (fi rAèniva. Hœ iiets ^erumqi^ cla^ 
Tiares fitm , quOfti idée tertm , ex ^tubus 
felatio nàfcitur : clariusttthti irrtetl^o quii 
fititimtv[s , quam quidfit Petrus. Rélàîio-^ 
ties ittcqtie ex idës fimpflicibus ç&mponun^ 
ïur^ i^uoi tgfiùn ion^tn^me^j^icationem 
reprît. * 



iûncfacAt confiât^ iâeasomnispdiJIÏ 
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Joignons l'idée de la tranfparence & de la 
dureté qui fe trouve dans le cryftal , à 
l'idée obfcure de<:e que nous croyons né* 
ceflaire à tous les êtres pour exMlier, noua 
nous formons une idée complexe de la 
fubftance. D'où il fuît que ridée que nous 
avons des corps , eft auffi claire <[ue celle 
que nous avons de Pefprit. Les modes ou 
accid«îs de la fubftance font ou fimples 
comme Pidée de la modification numéri*- 

âae dix , imt(e , ou com»oïés d'autres mo- 
es comme l'idée de Utheauté, de Pantin- 
tié j &c. Ces idées viennent par la fré- 
quentation des autres hommes 5 on peut 
cepehdaht s'élever jufqu'à eîles par la ré*- 
flexion. Le rapport dl une idée qia fe 
forme de la comparaiftm d'un être avee 
un autre : par exeiwple , fi j'envîfage Pierrt 
en fongeant àyi^emmc, j'acquiers l'idée 
de mari , qui eft une idée relative. Ces 
idées font pour l'ordinaire plus claires que 
celles des fujets qui ont fervi à fe les for- 
mer. Je conçois en effet beaucoup mieux 
ce que c'eft que la qualité de mari , que 
jé ne comçoistre que c'eft '•^ûe Pierre. Les 
idées tîé rapport foiit donc compoféeS 
cFidées fimples ; ce qui démande a être 
développé plus au long. 

Oa voit , par trc ^ui vient tfêty e dit > 
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Jîmplices., vd compojitas ; adventitias ^ vel 
faàitias.H^ iterum incluras j Ù'confufas^ 
MdcequéUas , & inadœquatas; ver as , Ér chU 
jnericas ; fingulares, vel partkulares par-^ 
tiri foknu Harum vero cekberrimœ funt 
univerfale^, jufli animusfacit dumrts con- 
4emplatur yqiûBjimile aliquidhabmt , omif- 
Jîs iis , in quitus fimiles non funt : v. g* funt 
atiqua triangi^rum claffes: atji mens con^, 
Jiderat omnes in kocfîmiiei ejfè, quod très 
uinguys habeant i elicit ide^m umverfalem 
trîangulî. ^Hce iaec^ qUinque nominibus à 
làgicis difiinguifdent ; quorum Jîgnificata 
nojfe fat eft. Nam^ quœ lùfce nominibus 
MfputarefoUm logici vuhans , fy inutilia 
f^m y ùffalfa : & ex hoc fonte proficifcitur ^ 
^uûd Jîbi perfu^d^nt , fefe rtr^m ejfentias 
çifgnitas habere ': quodfalfum efi. , 



^ ^ Jdeas aofem nta pet voces âedar^arefoltr 
^us y & cum aliis cpmmmicar^^ q^çd non^ 
natura fud^'habentr voce^^yjfedabr^minum 
yoluntate. Quoniam autemjitri ngnpoter^t ^ 
i(t rçs ommsfinguUs nominibus di/l^Hefe- 
' " ^ ^^ ^mus^ 
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que toutes les idées font fimples ou corn- 
pofées d'acquifition ou de formation. On 
les divife enfuite en claires & en confu*- 
fes , en entières ou partielles , en vraies & 
en chimériques, & en particulières ou 
fpéciales. Les plus remarquables font les 
univerfelles ; Tefprit fe les forme en con- 
templant les objets par ce qu'ils ont de 
commun , & ^n faifant abftraâion de ce 
qu'ils ont de différent. Il y a , par exem- 

Î)le, diverfes efpéces de triangles; que 
'efprit ne les confidére que par la pro- 
priété d'avoir trois angles qui leur eft 
commune , il acquiert l'idée univerfelle 
du triangle. Les logiciens ont partagé ces 
idées en cinq claifes, à chacune defquel- 
les ils ont donné une dénomination j il 
fuffit d'en entendre la fîgnification , les 
difputes en ufage dans l'école fur ces dif- 
féras noms, étant inutiles & illufoires; 
les logiciens ordinaires ne fè livrent que 
dans la perfua(ion où ils font que l'eifence 
des ehofes leur efl connue ^ ce qui eft 
faux. 

. Nous nous fervons de mots pour ex- 
primer nos idées , ^ les communiquer 
aux autres ; ces mots ne font point, par 
eux - mêmes , les fîgnes repréfentatifs de 
»os concepts.; & ce lî'eft qu'en confé*- 



i 
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mus , oportuit ut pleraque nomina ejfènt 
univerfalia , Grjignificarent iieas gênera-^ 
les : itemqueopt^rtuit ut modosJimpUces y. ut 
reîatian€s , et iàgenus alidfignijicarent: 
ûuodquomodafieri diJHnBius fcire ejl opzrte 
pretium. Imerdum vero nomina Junt dubia , 
quod ideas ralde complexasfignificam. In- 
twdum hemines vtrhis utuntuTy aux certam 
rtm nmjignifitant ^ vd obfgiriffimamjîg^ 
nificant: qua vitia najfe necejàrium eft, 
ut à philcfopha^ qui p^rfpkuttatem loqmn^ 
di amat , mari peffint. HaBmus de per^^ 
ceptiont. 



• Altéra mentis operatioefl c&gmtio ,^/» 
percipit duoj ideus convenire » vtl aliter , qu4 
vaçatur judkium ; etfi verUs dedaratur , 
enuntiatk) & propofitio. Si mens certo cog^ 
nojdt ideas convenir e ^ diciturjudidum ad- 
firmativum :Ji non con^ enire^ negativum. 
Sit autemumtm vel oLiud^ non ex verbis^ 
fed exfenfu dignofdtur. Plurima enim , quœ^ 
odfirm^iipaprinH) adfpeSu videntur , fi reSt 
txpendumwr , funt ntgativa. Porro judi'^. 
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quence d'une convention qu'ils le devien- 
nent. Dans rimpoffibilité où ks hommes 
fe font trouvés de donner à chaque chofe 
un nom particulier, il a fallu en raiFem- 
hier pluheurs fous un nom générique oui 
dès-lors réveille une idée générale ; il a 
fallu de même des mots qui repréfentaf- 
fent les modes fimples, lesrappcMts, &c* 
Les moyens d'empêcher la confufion des 
idées , méritent d'être recherchés. Il y a 
des noms dont la fignificatîon efl douteu- 
fe, parce qu'ils révei^nt des idées très-^ 
corriplexes ; il y en a d'autres qui ne ré- 
veiilent l'idée que d'objets indéterminés, 
ou peu connus. Ce font autant de vice< 
du langage qu'il faut connoîire pour les^ 
éviter dans la difcuflîon philofophique oi\ 
Fon ne fauroit trop s'attacher à être clair.. 
Yoilà tout ce qu'il dit fur la perception. 
H y a une autre opération de l'ame i, 
uî lui fert à connoître la diffonançe qu\ 
e trouve ou ne fe trouve pas entre deuiç^ 
idées. C'eft ce que l'on appelle le juge* 
ment. Lorfque fes arrêts fe manifeftent ^ 
ils prennent le nom Û^^Jerdon., de propos 
Jîtion. Si l'ame apperçoit de la conve^ 
nance entre deux idées , le jugement 
qu'elle porte efl affirmatif; fi elle y ap- 
perçoit de la difconvenance , il efl négaz 

I z 
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emm vel nomen explicaty & dicitur nomi^ 
nale ; vel res^ù' tft reale j vtl ideas animi , 
€r idéale vocatur. Hac itaque quoi homi- 
nés plane non imelUgunt , nec explorant , 
pkrique omnes errores inde nafcuntur. Naitt 
major pars decertationum ex hoc fonte duci^ 
tur i quod definitiones nominum maie inteU 
ligimus •* quod plane non adfequimur ideas 
aïiorum , prafertim veterum fcriptorum •• 
quodiis trihuamus ea, de quitus neperfom" 
nium quidem cogitarunt : quod nolis per^* 
fuadeamus definitiones reaies plane res ipfas 
exponert •' aaeqque ex his opinionihus philo^ 
fophantes vel erramus^ veljîne uilofine dif- 
putamus^ Et hic obiter ejl notandum j falfo 
fcholajlicos adfeverare y definitionem injim^ 
pUci perceptionejine uUa adfirmatione con^ 
jfifierepojfe : quod nemofane mentis dixerit. 
Suntprœterea judiciaJimpUcia , Gr compo^ 
Jita ; fingularia , b* univer/alia : qua exjub^* 
je3o propojitionis qualiajint cognojci pof- 
funt. Itemjudicia ver a , (ffalja, Qu£ ut 
diftinguamus , critérium veritatis nqjje ne-- 
çejjarium eft. Et hic de fingulis evidmict 
gradibus (u/putari potejl. Cetera ufu dif^: 
cumwr. 
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tif ; mais , pour favoir de quelle nature 
eft ce jugement, ce n'eft point aux mots 
qu'il faut s'arrêter; c'eft au fens. Plufîeurs 
propofitions paroiflent affirmatives au 
premier coup d'œil , qui , bien exami- 
nées, retrouvent être négatives. Ouïe 
Jugement roule fur l'explication d'une 
dénomination , & alors il s'appelle tiorni-' 
nal ; ou il roule fur les chofès , & alors il 
s'appelle réel; ou il roule fur les idées , & 
îl s'appelle idéal. La plupart des erreurs ' 
viennent de ce que l'on ne connoît point 
ces différences, & que l'on néglige d'ap- 
profondir les raifons qui en appuyent ht 
lîéceffité; car l'on difpute le plus fouvent, 
parce que l'on n'entend pas les définitions 
de mots j parce qu'on ne faifit point les^ 
idées des autres , & fur-tout celles des an-^ 
ciens; parce qu'on veut qu'ils aient penfé 
ce même à quoi ils n'ont jamais fongé ; 
& enfin parce qu'on s'imagine que les dé- 
finitions des choies en repréfentent l'être 
réel. On part de toutes ces fuppofitions, 
on croit philofopher, & l'on difpute fans 
fin ; fur-quoi il eft à propos de remarquer 

3ue les fcholaftiques foiitiennent fans fbn- 
ement que la définition peut fe trouver 
dans la perception fimple , fans qu'il fbit 
befoin a'affirmation ; ce qu'on ne peut 

I3 
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Hitjunt operathnes mentis natura diffé- 
rentes» Verum aliquando aninms iâeâ4 or- 
dme pontns ^ poftquam dognovitprimainfi^ 
amda cmyeràrt , hatic ténias , tettiam quar» 
tœ ^ haac de^num qumice &c. ad extremum 
juJàcat ^ frimcan tdtimœ covtvenire. Haa 
autem progr^àyotatar ratiodnatio-, JiU 
difcuiTus : & h^ciàtimvtàijuàicium conclu- 
ra. Itàquepot^ canckifioeffe bona, ô* ta" 
men ëjjt fcAf^^fi akem ex ptopa^ianikus , 
quœpratedunttjkfidfit^. tune autem vera^ 
erit ,Jipr(fofitiones ovmtsverafint. Opor^- 
tet igitwr reSe juUcare^ tet re£le comhtdere 
queamus* Id mfaeiartjus nectjfieft caufas , 
quœ msmàltjudicarecogunty ùrtnerrores 
inducunt^ exphratas Habere. 
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dire fans renoncer à l'apparence de la rai- 
Ibn. Il y a entre cela des jugemens fim- 
ples & des jugemens compofés ; il y en a 
de partiels & de généraux. Le fujet de la 

fropofition fert à diftinguer leur nature. 
1 y a des jugemens vrais f il y en a de 
feux ; le feul moyen de les démêler eft de 
connoître les caraftéres de la vérité , & 
de s'en procurer une^ efpéce de pierre de 
touche. Ce critérium confifie dans h <:èn- 
noiflance des difFérens dégrés d'évidence» 
Le refte s'apprend par l'ufage. 

Telles font les opérations de Kame. 
Quelquefois , dans l'arrangement des, 
idées , lorfoue l'cfprît apperçoit la con- 
venance de la féconde idée avec la pre- 
mière , delà troifieme avec la féconde &c. , 
îl conclut la convenance de la der^ûere 
avec la première. Cette progreffion s'ap- 
pelle raifannement ou d^cujjion , & cette 
ibrte de jugement cmclufîon. Une con- 
dufion peut être dans les régies, & ce- 
pendant être fauffe , fi une des propofî** 
tions antécédentes n'efi pas vraie; elle 
fera vraie, fi toutes lespropofitions anté- 
cédentes ne renferment aucune fauffe af- 
fertion. D faut donc bien juger pour bien 
conclure. On doit , dans cette vue, s'ap- 
pliquer à connoître les caufes des feux 

I4 
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Prœcipua errorum caujfa ejl ftnfuum im- 
jferfeSlio y quipleraque obfcura reprafentari' 
tes frequemem occajîo^em prabent errandij 
frœfirtim in phy/îcis rébus. PutamuSyV.g. 
levitatem , afjji^itatem , odorem , fapo- 
rem in objeêla reejfe, cum tamen nihiljint 
aliudy quamfenfuum y ac animi adfeSioneSé 
Altéra caujjà errorisfunt hypothefes , quas 
cqgitafnus expUcandorum effeBuum caujfa» 
Çum enim aliquid probabiliter explicatum 
yidetur , idjbie ulla dubitatione dejendimus 
ejje verum. Ideœ itidem abJlraSa plurimos 
faUunt , qui putant exjiare res ipfas , qutt 
per abJiraSionem percipiuntur. Propterea 
diverjos effeSus diverjîs caujjîs aliquando 
tribuimus, non animadvertentes ^ eamdem 
çaujfam plurima , & diuerfa efficere pojfe. 
Exquo plurimi errores in phyfica , Gr mé- 
dina. Tertia erroris caujjafunt verba ipfa, 
quibus non omnes eafdem ideasfubjiciunt», 
Exemplojînt vocabula\ Deus , ànimus^ 
ipiritus , angélus &c. quét aliud & aliud- 
apud diffèrenta gentesjignificam. Item no- 
mina moralia , ut virtus , vitium , pietas ,. 
juftitîa , fanAîtas , cetera » qua aliud apud 
gentileSf aliud apud nojiros déclarant. Item 
navis , tritemis > &* ejufmodi alla. Quct 
proinde reSe expoAenda funt antequam de 
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jagemens , & ce qui induit en erreur. 

L'imperfeétion de nos fens eft la prin- 
cipale K)urce de nos erreurs ; nous ne 
voyons les o^ets qu'obfcurement par 
leur entremife , ce qui nous expofe fort 
fouvent à nous tromper , fur-tout dans les 
chofes de phyfîque. Nous croyons , par 
exemple , que la légèreté , la rudefle , 
Podeur, la faveur, font dans les objets 3^^ 
tandis que tout cela n'exifte que dans nos 
fenfations , & que dans la manière dont 
notre ame éft afFeftée. Les hypothéfès que 
nous inventons pour expliquer les eirets 
naturels , font une autre fource d'erreur. 
Dès qu'un fyftême a feulement l'air de la 
probabilité, nous ne balançons point à. le 
fbutenir auffi opiniâtrement que s'il étoit 
l'archétype des chofes , & le fondement 
de leur réalité. De plus , où .nous voyons 
divers effets , nous fuppofons diverfes eau- 
fes, faute de faire attention qi^'une même 
caufe peut produire plufieurs effejts divers. 
Nombre de méprifes & de phyfîque & de 
médecine viennent de là. Les mots aux- 
quels on n'attache pas généralement la 
même idée , fervent encore à nous trom- 
per; tels font les mots Dieu , ame , efprh,, 
ange &c. , qui fignifient différentes cho- > 
fes chez difierens peuples. Tels font les 



1 jS RÉTABLISSEMENT DES EtUDES 
rébus ^ qu(tjignificant judicemus. Quarta 
caujjafunt animi motus , qui ita rationem 
obnubdam , & peluti invitam in utramque 
partent agunt y ut nikil reBe dijudicet. Qui 
enim vel amore vel o^é aguntur , yix res 
proutjimt cog^fcmt : iccircofaUuntur. 



Jam vero ad verîtatem mvefligandam 

fatis n9n eft errcres cognojhere , fed oporttt 

eôs vitare : vîtare autem multo facilius pO" 

terimusjîidtas in ordintm reduxerimus , ut 

fine uUo labore , conveniant , autfecus , di- 

judifare poffimus. Hic autem orwo pocatur 

methodus. Pûrro methodus veltft ànalyti- 

ca , vel fyntetîca. De quibus antequam dif- 

ferit , monet , nobis ignotam ejfe naturam 

corporis, fpiritus, formarum, & idearum. 

Hiscognitis triplex de re omni agitari quaf- 

tio folet. ï. Data adtriluto ^ quœritur^ 

qttale fubjeBum ei conveniat: x. pofîtofub' 

jeSOf inpejhgatur^ quodnamfit adxnbutum : 



? 

le 
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mots moraux vertu ^ vm j piétés jujlice, 
fainmé^quï repréfentoîent pour les Payens 
des fujets différens de ceux qu'ils repré- 
fentent chez nous. Tels font les mots wa- 
wj , triremis , & autres femblables dont il 
faut s'attacher à bien fixer le fens , avant 
ue de porter aucun jugement fur les cho- 
cs dont ils font les fignes repréfentatife. 
Nos paflîons enfin offiifquent tellement 
notre raifon, qu'elles entraînent tantôt 
d'un côté, tantôt d'un autre , que nous ne 

f)ouvons guëre juger fàinement. Dans 
'amour & dans la haine, qui voit les ob- 
jets tels qu'ils font, & qui n'eft pgs con- 
féquemment dans le cas de fè tromper? 

ïiOrfqu'on fe livtç à la recherche de la 
vérité, il ne fuffit pas Je voir d'oà vient 
l'erreur; il faut encore éviter d'y tomber. 
Un des nao^ens les plus furs confifte à , 
mettre tant<l'ordre dàfts nos idées, <iue 
nous puiffions voir faïis ftkit û «lies font 
fufceptibles de cohérence ou non. Cette 
manière de les arranger , eft ce qu'on ap- 
pelle la méthode. Il y a deux elpéces de 
méthodes , l'analytique & la fynthatique. 
Avant de parler de l'une ni de l'autre , 
notre Capucin nous avertit que nous 
ignorons abfolument la nature des corps, 
de l'elprit, des formes & des idées. Après 
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3. pofito à'/ubjeHoy &• aàtributo, conjen-^ 
tiant , an aliter^ difjuintur Horum autem 
folutio ex triplici fonte duci débet y ratione, 
experientia, &• auélorum teftimonio.iir 
fubjUmfit leges methodi analytic(t^ ^Jyn^ 
theticx^ bremer , atqtn ordine. 



Seqmtur methodus & rdtio d^fputandu 
Opponens non verbis , non Jophifmatibus 
difceptare débet , (ed clanjjîmis rationibus. 
Syllo^ifmo interdum uti pùteji : interdum' 
verojine fyllo/tfmis y fed brevi dialogofa-^ 
cilius rem totam expediet. Eadem methodo 
matur reJpondens\fed uh^ue caveat ne obf^ 
cura verba Çr propofitiones iruricatas ad^ 
wittat :fel cum eas audierit , accurate ex^ 
fonat : fie facile & nuUo laborefophifmata 
dihmntwr. 
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cette obfervation , il dit que toutes Us 
gueftions fur un*être quelconque fe rédui- 
ient à trois cas. Celui où, connoiflant un 
attribut , on cherche le fu jet auquel il con- 
vient ; celui où, connoiflant un fujet , on 
cherche quel en eft l'attribut ; & celui où, 
connoiflant & un fujet & un attribut, on 
examine fi leur union n'a rien qui répugne. 
La raifon , Texpérience & le témoignage 
dp auteurs , offrent les moyens de s'aflurer 
de la vérité. Une expofition courte & mé- 
thodique des régies de la fynthéfe & de 
Fanalyfè termine cet article. 

La méthode qu'il faut fuivre dans la 
difpute vient après. Notre auteur ne veut 
point que l'attaquant chicane furies mots , 
ni qu'il ufe de fophifmes ; mais qu'il fafle 
des objeélions claires. Il employera quel- 
quefois la forme fyllogiftique ; quelque- 
tois il la quittera, & traitera le fujet du 
ton dont on a coutume de converfer. Le 
fbutenant fe conduira de même , évitera 
toute obfcurité dans les termes, & ne fe 
permettra aucune propofiiion embrouil- 
lée. Il commencera par bien s'entendre ; 
après quoi , jous fes efforts doivent tendre 
à s'exprimer en termes précis & indivi- 
duels. De cette manière, on ne donne 
point de prife au foplùfine ^ & l'on 
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Hœc hgicœ epitoma eji\ quœ ad re6lzin 

omni vitce parte judicandum, 6* ratioci- 

nandum neceffaria effèvidetur : quodjîne 

idla hajîtatione dvBiores probabunt^ Illud 

di^ciUus conjiituere , qua nam ex its , quc^ 

cïrcumferuntur j omnibus fuis numeris abfo^ 

lut a dioetur. Huic quœftioni tali modo rep- 

pondet Capuccinus: nullamfe adhuc pidip^ 

qwje ex omni parte perfeBa haberi poffit •• 

îicet ex fîngulis utiliaprœceptajumipojjînt. 

Ingénue tamen fatetur ^fibi amicum quem* 

damdixijfey offèndiffe fephilofopkum , qui 

talem logicam , qualem Capuccinus dejuk" 

rabai y fcriptam haberet. Cujus methodum 

ipfe audiensy &conJîderansj non erubefcere 

conjîteri , eam meliorem adhuc effe epitoma 

logicce , quam ipfe Capuccinus tradidijjkt : 

quce fi tironum commodo emittatur, ut auc^ 

torfe faSiurum ejjfe dicebat , nihil amplius 

ejfet dejiderandiim. Et de logica hucufque. 



IX. Venîo ad nonam epiftolam y quœ pri» 
mafecundi votuminis ejl. ïîœc in metaphy- 
fica veteri explodenda occupatur tota. Nam 
cum Conimbricenjîs doUor Capuccinum ro^ 
gajfet , utpoji logicam de metaphyjica in^ 
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vient facilement à bout de le détruire. 

Telle eft la logique qui paroît néceflai- 
re à notre auteur , pour parvenir à bien 
juger & à bien raiionner dans toutes les 
circonftances de la vie j & il y a tout à 
croire que les perfonnes éclairées feront 
de fon avis. Il eft un peu plus difficile de 
décider quel eft le meilleur traité de dia- 
leftique. Notre Capucin dit nettement 
qu'il n'en connoît aucun qui ne laiffe rien 
à défirer, quoiqu'il y ait de fort bonnes 
chofes à prendre dans tous les ouvrages 
qui ont paru fur cette matière. Il avoue 
ingénument qu'un de fes amis lui a dit 
avoir vu une logique dreflfée félon l'idée 
qu'il s'eft formée d'un ouvrage parfait en 
ce genre , & que, fur l'expofition que lui 
en a fait fon ami , il la préfère à l'abrégë 
qu'il vient lui-même de donner dans fa 
lettre. Rien , ajoute - 1 - il , ne fera plus 
heureux pour les commençans , que de 
voir paroître ce traité, dont l'auteur fait 
efpérer la publication. C'eft par là qu'il 
finit ce qu'il dit fur la logique. 

IX. Je viens à fa neuvième lettre , qui 
eft la première du fécond volume. Il y 
raille d'un bout à l'atftre la vieille méta- 
phyfique. A la follicitation du dofteur^è 
Coimbre , qui l'avoit prié de parler de 
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temionali , id ejl de ontologia dijputajèt ; 
idque ut morem gereret confratri doSloris , 
qui de ils plane doceri vellet , nojler ut cum 
nonnuUis opinionibus vero phdofopho non 
dignis Uberaret , aperte ojiendit , quam pa^ 
rum utilitatis ex hoc metaphyjicx partecapi 
pojjît. 

Primo igitur metaphyJîcceUfloriam tan* 
git , docem , taie nomen ab Tyranmoney &• 
Andronico inventum videri : qiiod pojlerio" 
res , prdfertimfcholajlici , tamquam aliquid 
mirabile accipi^ntes, remque minime vejîi^ 
gantes , exijlimarunt , quidquid de ideis abf- 
traSis dicitur, metaphyjîfam nominari de^ 
1ère : quod etiam Cartefiani, Gr Gajféndia- 
ni y ut temporibus fervirent , facere coaSi 
funt. At nojler rem fine ullo prœju(Ucio con- 
Jîderansj déclarât ^ nietaphyjîcamintentio'' 
tïzlemfeu ontologiam, reapfe ejè partent 
logicce j metaphyficam vero realem , id ejl 
pneumatologiam y partent aliquamphyfica.* 
quûd ut efficiat , fingulas percenfet , & ex-- 
ponitprimce metaphyficœ partes quod (r nos » 
ne inquit , &* ait toties repetatur, ejufdem 
rerbispfid breyius ,faciemus. 



Scholajlici 
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âeTontologie, après avoir parlé de la lo- 
gique, & de vouloir bien donner quel- 
ques leçons à un de fes frères , il com- 
mence par montrer le peu d'utilité dont 
peut être une pareille étude. L'impor- 
tance qu'on y attache eft un des premiers 
préjugés dont il s'efforce de guérir celui 
qui le confulte» 

Il trace d'abotd rapidement Pbifioire 
de la métapfayfique# Ce nom lui fût donné 
par Tyrannion Se par Andronic } cîeux 
qui vinrent après eux , & fur*tout lès fcho* 
laftiques, y trouvèrent quelque* chofe 
de fi admirable, que, fàns-fe permettre' 
le moindre examen, ils crurent que ce- 
nom devoit être confacré à tout ce qui • 
avoit;pour objet les idées âbftraites. For- 
cés de facrifier à l'ufage, les GaiTendiftes^ 
& les Cartéfiens fe conduifirent de même,i 
Notre Capucin examinant la chofe -iàns- 
prévention, dit que fe métaphyfique qui 
traite de l'ontologie j n'eft qu'une partie 
de là logique. Quant à la métapbyrique^ 
réelle, c'ell - à - dire , la pneumartoîogie y 
elle fait en quelcpie forte partie de la phy^< 
lique. Pcpc le, prouver^ U examine ces., 
deuxbi^^hcs l'uneaprès l'autre , 4^ com^; 
iBeiic8c|3EirL'oixtGâQgié.; Je me&m(ardÀ 
fes groplies termes ^ qaç je ne ferai qu'ate^î^ 
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SchoU/lici aui melicri oràiné rem expU^ . 
cMtrmtâph^am fuàm ab uniTcrfalibus 
diducuntf qud doceant f quopuBo univer^ 
fdes i(kptiy dt quikiii ipfa çypUcat , èxcogi" 
tari y &^ fitri pojfim* Dt iis vero jam in 
logica diximus. Qu(z plurirrm fchoLafiid de 
pnteifidnibus coM^Main^ nihïl mUtatis 
vkra habent prat&r quam ifiendere, mm^ 
tan nojhatn p^fjfeplures ideas ita cognofct^ 
rtji qaafi }ma ejit ipracijisfeu non cogni^ 
tn aiffèrentUs. Hase v^ro uno tantumpara^ 
^apkt tûfunde explic^ri poffimt. Atfiho- 
Uftiop praecifioties profim pomntes ^ tôt 
àésdmt & inJUtmmt quajlioms fuhtiUs & 
MUtcis ,.ut œitrnwn difputare caaSiJint y 
quinimquam mteltigant , nihil indt ustiU^^ 
t(ttis dedaci. Rtapft perd de ifoeAui con'* 
ttntio éfi. NAmtpiiawm, dariipTT^à&o^ 
ncfl objeâivas ^ qui ^rascificmes formalés ^ 
quitettray vel im^aicuntyfiftexplkamij 
i^fi othùi omnàt& dicuitt , ésmenui fiLtit* 
l^nt mm nojirar nikH diudfiidt , quam 
pem^Qb^t3'amc$g^(fcw€ :adfimmum con^ 
fii&are.pût^prQprntatUi, im quitus rei 
JimHesJùftti arti^rMtonlhm àiffaeaii^ 
Non^tàmài animal àtdXkmali ^>7^nfiiif* 
€i^miUius.ahJpeck^msp re ipfA.fquBgk^' 
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ger* J^ëviterai parrlà de répéter ces mott 
il dit j il avance. 

Ceux des fcholaftiques qui s^appro- 
chent le plus de la bonne voie, tirent leut 
métaphyfîque des univerfaux dont lacon- 
noiffance éprend comment les idées uni- 
verfelles , qui font l'objet de la métaphy- 
fîque, s'engendrent chez nous. J'en aï 
déjà parlé dans la logique* Il n'y a d'au- 
tre utilité à retirer de tout ce qui fe die 
dans l'école , fur ce qu'on y appelle abf- 
traSions , que d'apprendre que notre efprit 
eft capable de raflembler plufieurs fujets 
fous une feule idée, en ne faifant point 
attention aux différences qui fe trouvent 
entr'eux. Un paragraphe fuffit pour faire 
connoître ce qui a rapport à cette opéra- 
tion inteileduelle. Mais les fcholafliqùes, 
faifant des abftraélions le terme de leurs 
recherches , entaflent queftions fur quei^ 
tions, & fubtilités fur fubtilités, au point 
que la difpute ne peut plus avoir de bor* 
ties. Ne verront-ils jamais qu'il ne peuç 
réfiiiter aucun avantage de toutes ces vai* 
nés criailleries ? Ençffet, <ju*efl:-ce autre 
chofe qu'uîie quetelje de mots ? Soutenir 
d'un c^té qu'ii^ a desobjeBiom ^ij^i!f«f.* 
Se de Fautre , q\i^ily a des abftraUm^fof^ 
mclks, ç'eft diçç là même cbofe , ûrVou 

^ Kl 
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Nequt enim corpus fenrit , ut ipjî tamquam 
certum ponunt : fei mens &rfentit , Gr in-^ 
tdligit : quce tamen ^ cum tacitus à longe 
homo ambulatjjpeciesnon mittitaà oculos. 
fioc remoto infirmo fundamento , cetera , 
511^ in eofundantur^ omnia Je ipjîs cor^ 
ruunt. 



• Id ipfum de univerfalibus in fpecîe ejl 
dicenduni : quce ex axiomatisfaljisj vel du- 
biis derivantur. ExempUgratia. Explora^ 
tum non ejl , an belluce aliquo fatiocinatio^ 
nis génère utantur : immd non Bafîlius mo^ 
toj fir LaSantius , àliique veteres y fed 
niam recentiores philofophi gravijjîmi eos 
€Lrgummtando collîgere , non pœnitendis ar* 
gumentis demonjîrant* Exploratum igitur 
non ^ , an rationale fit difierentia. idem 
de animali dicenduni ejl : prùpterea quod 
^imimUs nofter y qui efl fpirîtus ^ id tfi non 
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veut s'entendre , ou, fî l'on ne peut s'ac- 
corder, c'eft avoit perdu le fens : car no- 
tre efprit ne fait autue chofe que percevoir 
les objets , & enfuite peut confidérer les 

Î)ropriétés par où ils fe reflèmblent , en 
aiflant de côté celles par oi\ ils différent. 
Mais il ne s'enfuit pas de-là que nous fé- 
parions de fait , & réellement , l'animal 
du raifonnàble, ni l'efpéce de l'un de l'ef- 
péce de l'autre. Ce n'eft point dans le 
corps qu'eft le fentiment j comme ils le 
foutiennent ; c'eft l'ame qui fent & qui 
conçoit ; mais , malgré cela , lorfqu'un 
homme fe promené, ce n'eft pas l'ame qui 
envoie les objets fe peindre dans fa rétine. 
Ce fondement renverfé, tout ce qu'ils 
élèvent deifus , croule de foi-même. 
. On en peut dire autant des imiverfaux 
dans l'efpéce. Tout ce qu'ils avancent à 
cet égard, pofe»fur des axiomes faux ou 
douteiix. Par exemple, il n'eft pas encore 
décidé fî les bêtes n'ont pas une forte de 
raifbn ; non-feulement faint Bafile , Lac- 
tance & plufieurs anciens , mais des phi- 
lofophes modernes, dont l'opinion eu du 
plus grand poids , ont établi , par des rai- 
ibnnemens affez forts , qu'elles tirent des 
conféquences qui fuppofent l'emploi de 
propofitions antécédentes. Il n'eft donc 

K3 
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corpus yfentit & Incorpore, fr extra : de* 
mortes fentiuntpœnas^ Ergo. Itaque de 5, 
fpêcidbus incerta plerofie: iccircQ eorant 
nominaaitingerefatiseji. 



Alteram difputatknem facimt divilîo- 
nés entis ^ fed inutiliter ^dmodum. Satii 
tnim eft oculos in arborent Purehotiànant 
y. g. à Brixia emendatam eonjécere, utin^ 
teUigamus , ^nomoh ens dmdatur : reZi* 
qua omnino inutiliA. In quo iUud interea eji 
nctandum , non omnia tmia in arbore Ma 
ptrcenferi. Vacuttm enim efi ens reak , non 
JtSium ; &* tamen in ea dejideratur^ Sed eo$ 
audiamus. 

Prineipio dividunt ens in reale , Gr fie-» 
tum. De reali mirificas proprietates nume* 
rant, unitatem, veritatçni , bonitatemî 
de quibus âicunt tam inepta , tamque inttti* 
lia, ut nffiil utilius cogttari poffît : cujus 
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|>as démontré que la faeulté 4e raifonner 
«tabliffe vériçablement la différence. Il 
en faut dire aiAant de {*^mimâl j notre 
ame , qui eft un e^rît , c'eft-à-dire, qui eft 
incorporelle , fent dans le corps & hors 
du corps ; or les démons Tentent des pdi»- 
nés , &c. On voit la conféquence que l'on 
peut tirer ; d'où il fuit que la prétendue 
îëparation des êtres en cinq efpéces n'e- 
xifle pas de manière à ne pouvoir être ré- 
voquée en doute. Il fiiffîra donc de con- 
noître les dénominations de ces différen- 
tes claffes. 

Les divîfions de Pêtre forment un autre 
fujet dç difpute auffi înutUe. On peut fe 
contenter de jetter les yeux fur l'arbre dfe 
Purchot;, corrigé parBriîtia, on fauratout 
jce qu'il faut lavoir fur la manière dont 
l'être fe divife. Encore peut-on remarquée 
que tous les êtres ne font pas contenuiB. 
dans cet arbre ; on n'y trouve point le 
vuiie , & le vuide cependant n'eft point 
un être imaginaire, mais réel. Mais écou- 
tons-les parler. 

lis diluent d^àtx^fétfié en rél & en 
imaginaire. Ils at^ribuemià l'être réel des 
propriétés mervéifleufesj 41 éft en poffef*- 
fion de l'unité , de la v^ritjé > deïa bonté, 
& ils âifent tant de fàt^es & d'inuçilités 

K4 



ir;'2 RÉTABLtssEMEiifTï)Es Etudes 
hctcfummafuhduàtun uni^m non eifeduo; 
verum Petrum non effe equum : 4>onum 
ens illud efle c^i nihil déficit. "Quh auum 
fane mentis hœCj vtl nuUo monente , nulh 
explicamcy non intelligat ? Itaque vero hor. 
ruM eâ^plicatio efi , mfUhxplicar^^ 



Sequitur ens fi(3:um ; de quo tam multa 
quœrunt & difputantfcholajiici , ut credi 
vixpajfit. Légat y qui dubitat , imptias cm" 
nés y quas Comptonus de eo qwzrit^ 6* ex^ 
flicat : £ eas enumerat Capucçinus^ &* du-» 
bitabitfortajjk., an démenti , anfuriofo tat 
in mentem deliria venire 'potuerint. Çun^ 

fatisfuerit momre , çn§ rationis e£è quid 

jfi&unu 



Cohfequiturdijputatio, de ente ppfitivo ; 
C^negativo:; divijio, Grcreato linquibus 
quot inmilia difputantur y noft^ponit oh 
cculos. Illud a^fem contendit , fcholajiicos , 
cimiqu(çrmt, utwm ratia émis fit qnivoça 
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fur tout cela , que c'eft temps perdu que 
de les lire , pi^iifqu'on n'en- retire d'autre 
fruit que de l'avoir : qu^un n'ejt pas deux , 
que le vrai Pierre n*eji point un cheval , &• 
que l'être parfait eji celui auquel il ne man^ 
que rien pour exifter. Mais quel eft l'home 
mç, pourvu tout fimplementdu fens com' 
mun , qui ait befoin de maître pour faire 
la découverte de ces fublimes vérités ? 
Leur explication fe réduit donc à ne rien" 
expliquer. 

UèiTQ feint , l'être imaginaire, l'être de 
raifon paroît à fon tour fur les rangs. On 
ne fauroit croire à combien de recherches 
& dedifputes il fournit matière. Ceux qui 
en doutcroient, n'ont qu'à lire toutes les 
platitudeç de Compton , & ils finiront par 
être tentés de croire que c'eft l'ouvrage 
d'un homme qui avoit perdu l'elprit , ou 
qui étoit dans un accès de fièvre, chaude^ 
Il n'étoit cependant queftion que de dire 
tout Amplement quel'^re de raifon ejlun 
itrefuppofé. Notre Capucin fait Vénumé-^ 
. ration des fj^tilités dç Compton. 7 

La difpjite fur l'être pojitif & fur l'être 
négatif^ fur l'être divin & fur l'être créé , 
vient enfuitç. Notre Capucin donne en- 
core la lifte des fottifes qu'on z dites là- 
de/fus j^^ ilfoutient queiçs fcholaftique? 
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Deo & créât : utrum tranfcendat diflferen- 
ths: quidjibivelintj non intélligere. Illui 
etiam monet , plurima eos iifputart de pof- 
fîbilitate & aélualitate çntis : qu^ ex hoc 
caplte nafcuntur , quod pro certo ponunt , 
poflîbilia quoddam eflè habere diftinftuih 
ab omnipotcntia. Quodfi plane intelUge^ 
rem, quid Jîgnificet , effe poffibile, pro- 
feSo temperarent ab his ineptiis. 



Quarta divifio eft in fpiritum , &* cor- 
pus. In quo Ulud animadverjîone dignum 
eji , eos de rébus metaphyjîcis laborare muU 
tum .• ^Jine nidlo fine alter^ari interfe de 
poflîbUitâte quorumdamfpîrkuim , yeluti : 
an fît poffibiîis ^irîtus volens non tntel- 
ligens ; j/eî-é contrario :qiue omnia aliaaue 
htidta poJpbîU$ tfft , quajiteftes ocidati adfe-^ 
virant. Pee:^ponenaa vera naturaj^lritus ^ 
quod erat caput controiyerjîœ , & omnifiâ 
necçjfariurti refinandis Epicuràs ; ^Ihoiif- 
lis , Hobhfiatiis y alitfque impHi, qui vel 
apenius , velobfcurius contendum\ mate- ' 
riam intelligere éflfe aptam ; & , quod inSe 
fit confequchs , fjpîritum nullum efle ; ne 
cogitant quidem : quafi nullum dartinûm lut 
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ont parle un langage inintelligible pour 
eux-mêmes , lorlqu'ils ont mis en quef- 
tion fi la raifon de i^être efl unij/oûue avec 
Dieu , & créée ;Jî elle s^éleve au-dejfus des 
différences. Il avertit encore qu'ils difpu- 
tent à perte d'haleine fur la pojjîbilité 6* 
Va^ualité de l'être ^ & cela parce qu'ils 
partent, comme d'un principe certain, 
de l'idée que les pojjibles ont une certaine 
nature d'hêtre, dijiinêle de la toute-puijfance. 
S'ils comprenoient bien clairement ce que 
lignifient ces mots être pojjible ^ ils^'éf ar- 
gneroient bien des fadaifes. 

La quatrième divifion de Pétït eft eh 
ffprit & en corps. On feroit porté à croire 
ique les fujets de difcuffion métàpbyfique 
leur manquent à voir Tadiarnement avec 
lequel ils difputent fur la poflîbiîité de 
certaines natures (fèfprit. ifefe tourmen- 
tent par exemple bean|oup pour jâvoif 
s^il efl po]S^e qu'il exifle un gprit cc^àbk 
de volonté , mais privé d'intelligence , ou 
capable d'intelligence & dépourvu de volon- 
té^ & ils affûtent la poffibilîté'de ces êtres 
& dcf beaucoup d'^autres/comixïe'jli le 
moule en ëtoït entre leurs mains. Maïs 
gardez-vous bîçn de penfcr qu*îïs difent 
rien delà nature de Fefçrit , ce quî eft ce- 
pendant le véritable objet <le leurs recher- 
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pejîes ifiEuropam inducerent. ScholaJIico^ 
rum itaque difputationes de fpiritu , nihil 
ad id illujlrandum mommti hahenu 



Pojlrema divifto eft in fubflantîam , £r 
iaccidens :prafertim vero de vitimo. Quot 
mimJùçj Deus immortalis ! de perfcitatCf 
înalcitate , aftione eduftiva, &* id genus 
aliis difputant , qu<B interrogati ipji non 
intdligunt ! Prafertim vero contenait Ca*'- 
puccinuSf quidqmd de accidente ilU dicunt ^ 
falfo prinçipio niti : quod aliquibus exemplis 
phyficis luculenterjàne demonjlrat. 



Poji. hac de prxdicamentis aguntfcho^ 
lafliciy quas brepiter fed prejjo pede$noJler 
perftqvàtUTy ojlendens, quant inutiUtertem* 
pus ilU talia difputando terant. Inter alia 
vero monet \ plurima de fubfîftentia admif- 
cerij quce non nifi ex inter iori theologia duci 
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ches. Ceft l^qu'il faut chercher des armes 
contre les Epicuriens , les Spinofîftes , les 
Hobbiftes & tant d'autres qui prétendent, 
foit ouvertement, foit d'une manière dé- 
tournée , que la matière eft capable d'in- 
telligence, &, conféquemment, quel'et- 
prit pur n^xifte point. Il femble que les 
fcholafliques ignorent l'effet de ces affer- 
tions hardies , tant eft grande leur tran- 
quillité à cet égard. On peut donc dire 
que leurs dilputes étemelles fur l'elprit 
n'éclaîrciffent en rien la queftion. 

La dernière divifion eft en fuhftance 
& en accident. Ceft fur -tout fur l'acci- 
dent qu'ils s'étendent. Que ne difent - ils 
point fur la perfcité, Vinalcité, VaSion 
édu3ii>e , & fur d'autres chofes de cette 
nature , dans lefquelles ils ne s'entendent 
pas eux-mêmes. Notre Capucin foutient 
en particulier que tout ce qu'ils difent de 
l'accident, eft appuyé fur un faux prin- 
cipe; ce qu'il montre par quelques preu-, 
ves tirées^ de la phyfique. ^ 

Les fcholaftiques traitent enfuîte des 
fréàicaments ; c'eft faire une ^erte de 
temps réelle que de l'employer a une pa- 
reille étude , comme notre auteur le mon- 
tre clairement , quoiqu'en peu de mots. 
Il avertit fur-tout que l'on trouve chez 
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pojfànt , quod hoc loco imponunum eji Item^ 
que momt, quocumque in locô ëa difputetur , 
adpauca revocari pojfe : cetera non niji iis, 
qui otio diflmnt , tempufque trias ter en cu^ 
pium p ijje relinquenda. 



Pajl has venit difputatio de cauflîs : de 
qua Capuccinus ait , quidquid de materialiy 
tormaU , exemplari traditur ex hoc fonte 
proficifci , qtêod. aSionem eduSipam , &• 
cauflalitatem nefcio quamcomniinifcuntur t 
de qua quoplura dicunt^ eo minus intelli-^ 
guntur. Id certum eft , ejufmodi aSionem 
taie ejfe nr^ffierium^ quod non nifi veteri 
metaphyjîcainitiatis ^p^riripojjtt.' non m/i, 
ah iUis int^lligifas eft: velut vertus dicam , 
non nifi in eorum cerebro fedcm habeté De 
çgSdente t/ero midtafingunt : ^4^ vero 72e- 
cejfaria erant, vel non tangum ^ yel re3^ 
nonexjiicanti , 
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les fcbolaftiques beaucoup de chofes fur 
hfubjîjiancej qui n'appartiennent qu'à la 
plus haute théologie , & qui , conféquem- 
ment , fe trouvent déplacées. Il avertit 
encore que cette difcumon i quel aue fbit 
celui qui s'y livre , embrafle peu a'objets 
d'examen , & que tous les autres détails 
dans lefquels on voit entrer les fcbolafti- 
ques , ne peuvent amufer que des gens 
oififs & curieux de vétilles. 

La recherche des caufes vient après. 
Tout ce qu'ils dilènt des caufes matérielle , 
formelle i exemplaire , vient de la fuppofî- 
tion d'une certaine aâion éduBive Se d'une 
caufalité dont il n'eft pas trop fecile de 
voir ce qui a pu leur fournir l'idée. Auflî, 
plus ils cherchent à fe feire entendi;e là- 
deflTus^.plùs ils font inintelligibles* Cette 
aétion éduâîve eft un vrai myftére dont 
il n'y a que les initiés dan§ la vieille mé- 
tajrfiyfique, qui puiffent percer lobfcu- 
rité ; il n'y a qu'eux qui y conçoivent 
quelque cho(è, ou, pour mieux dire, 
cela n*a jamais exîfté que dao^leur cer- 
veau. Quant à la caufe ifficiente , ils eu 
parient. beaucoùj> , mais ils ne difent paç 
un mot de ce qu'il en feUoit dine j ou bien 
ils s'expliquent JÊ-defliis, on »e peut pas 
plus mal/ . ^ 
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Ex his autem concluait hoc modo : onto* 
logiam illam qiu utilitatis nomine digna 
eft legi , paucis pagellis compreliendi pojfe. 
Tota enim quanta eft ad hœcpauca revoca* 
tur, ut nominaquadam finiat : axiomata 
perfpicua, qua ex definitionibus dttcuntur ^ 
ponat: atque tirones moneat , qutdcertuniy 
quid dubium y de idds quibufdanf générale 
bus , apud philofophos gravions fit. 



Poftremo loto de BenediSlo Hieronymo 
Feyjoo , benediBino Hifpario^ juitheatfum 
criticum Hijpanôfermone edidijfèty Capuc^ 
cinus nôfter brenfer verbafacit. Nom eum 
iOonimbricenfts doBor eX arnici cujufdam 
fentmtià opponeret , ad reSe judicandum 
^€ rébus nonniâUs^ id eft ad fàciendum bo^ 
num criticUm , aptumvideri libmm Feyjoo; 
nbjîer ut eiefrorem iftum adimat , quidde 
jnmacho illo dicendum ejfe videatur , eayo* 
nit. ■ ' ' - • , '—■■■■ 

Ac primo ôftendit , heminetiXi qui bona 
hgica mentem ^expobvit , ad quodcumque 
nrgumentum dnifnum adjta^at tam ben^ 
eJfe judicMUrum, ut muUôtjiK^ào tali Ubro 
necejfe halnatv Quidquid^ enimyèhm 4iddit 
Feyjoo, id ex bona ratione omnino^ptijficifci 

nemo 
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- JD'oii notre auteur conclud : que^ou« 
tes les connoiflances ontologiques /dont 
on peut retirer quelque utilité, feroientla 
matière d'un très-petit nombre de pages; 
Le domaine de cette fcîence ne s étend 
en effet qu'à fixer la fîgnification de quel- 
ques mots ; qu'à pofer quelques axiomes 
clairs qui découlent des définitions ; Se 
qu'à faire connoître aux commençans 
quelles font parmi les idées univeifelles 
celles que les vrais philofophes regardent 
comme certaines ou comme douteufes. 

.Notre Capucin parle enfin de Benoît- 
Jérôme Feijoo , bénédidin Efpagnol ,' 
auteur du théâtre critique. Il dit nettement 
foh avis fur ce moine , pour faire revenit 
le doâeur de Coimbrè de fà prévention. 
Un de fes amis l'avoit amené à regarder 
cet «écrivain comme propre à former un 
bon critique ; mais il y a bien à rabattrç 
jîe ce jugement. 

Avec un peu de bonne logique dans la 
tête, quel que foit, dit notre auteur ^ 
l'objet auquel on s'applique , on peut (e 
flatter de juger fainement , fans avoir be- 
foin de lire le P. Feijoo. Tout ce qu'on 
trouve de bon dans fon ouvrage , c'eft b| 

L 
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fUfmfapitns non dicet , quod adduSis ex^rn^ 
plis planum faciu Çum tamtn idem Feyjoo 
Jineidla amliguitate fateatur y fi ejjeperi'^ 
fatttkum^ in eoque ghrietur ; prœuna ex 
iisj qux ûdfirty manififium fit in meta^. 
phjfficis hofiiiem plane ejjè ; fine alla dubi* 
tatione injert Capuccinus , eumdmi nuUwn 
phdofiphum eJje nec omnino in bonaphyjîca 
uli^d eji vijurum. Quod itidem dijputa* 
tiômbus quibufdam fhyficiSy & metaphyfi* 
tis ab eodemfcriptis confirmât , in quibus ea 
tamquam poradoxa adfert Feyjoo , quœ vel 
tiro pefi menfim primps inftituvonis plant 
txplicaret, 1 toque fie claudit ^ theatrum 
crtticum indoSis quibufdam utilem ejfk 
p&fft :philofophis , immo & tifonibus bona 
pkilâjopkix candédans i nonp^e. Nam ta* 
metfi quœdàm mâia^dferati in multis Cf 
gravijpmis peecai j nec aliter facere pott-^ 
Itàt : adeoque tlronam meritem ineptis opi^ 
nionibus & omnino ridendis imbmrt^potefii 
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droite raifon qui le lui a diSté ; elle en 
diôera donc autant à tout autre en pa- 
reille circonftance j il y auroit de la folie 
à le nier ; & notre Capucin prouve la vé- 
rité du feit par des exemples* D'ailleurs, 
l'écrivain Elpagnol fe donne fans détour 

Sourpéripatéticien, &fe glorifie mémo 
e Fêtre ; il n'a pas même l'idée de la 
vraie métaphyfîque j &, s'il faut en croire 
notre auteur, il n'eft pas mieux înftruit 
dans la phyfîque, & ne fauroit en aucune 
manière pafler pour philofophe. Notre 
Capucin cite à cette occaiîon plufîeurs 
paflàgçs de Fdjoo , dans lefquels on voie 
<^et écrivain avancer , comme des para- 
doxes , des chofës dont il n'y a pas cr éco- 
lier d'un mois qui ne donnât la folutioar 
Sort Théâtre critique ne peut donc ièrvif 

3' ii'à ceux qui font abfolument dépourvus 
e wnnoiflances ; mais il ne peut être 
d'aucune utilité pour lesperibnnes înf- 
trcâtçsV ni même pour les commençant 
qui ont les principes de la bonne phBofo^ 
phie. Si l'on trouve deux ou trois chokè 
Utiles dans fes écrits, cet avantage n'^ 
^etrop compenfépar le grand nombre 
de méprifes dont ils fourmillent, &çeU 
finr les points lès plus importans. Il ne 
pouvoit guère éviter dfe tomber dans cet 

h2 
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X. Nunc de décima epijlola dicendum tfli 
nempe de pfayfîca : de qua cum Capuccinus 
jfiifiusfermonemfecerU , nos con/îlii mémoi- 
res ^ quadam tantum dicemus ^ reliquis mi^ 
nu^. necejfariis yel prdtermijjjs y vellepiter 
taàis. 



'Ac primum vehitiaxifima quodam panit 
ÎPapucdnus , à nemine ^ ut ipje cenfit , i^e- 
gandumf lujîtanosfere omnes [^quidam^ 
mi apud ex ter as nationes litteris operam de^ 
ûjerum ^ in hune cenjum non venium ] in 
pfj^ca difciplina prorfus, cacutire.. Namdt^ 
materia » de formis , de privationibus» dt 
3p^itu materi» , & hu}us genensfexcintis 
aternum dijputant^* hancfolam veram » uri*» 
Um neceJJ'ariam phyficam ejfé pr^dicant. 
Quodft definitione nominum contenti ^Jfent^ 
nullfi Àijputatio effet. At illi coruendunt 2 
effequafdam rjis., qua/î vocant formas : uC. 

Îue duplici argumento effUçre arbitrantuTi^ 
^rimuniejlf ita dixiJffeAriftotelem. Idyero 
negaf Capuccinus , cQntènditque^ nuUis Jirifn, 



inconvénient. Cette lefture n'eft donc 
propre qu'à remplir la tête des jeunes 
gens de préjugés groffiets & ridicules, 

X. J'ai maintenant à vous rendre 
compte de fa dixième lettre, qui roule 
fur la phyfique, G)mme elle eft fort lon- 
gue , & que notre Capucin y entre dans 
beaucoup de détails , je n'en rapporterai 
que ce qu'il eft abfblument néceffaire d^en 
connoître ; & je ne parlerai point de tout 
le reftdHou n'en airai que fort peu de 
chûtes , dans la crainte de pafler les bor- 
nes d'un extrait. 

Ilfoutient d'abord» comme une vérité 
uî ne peut être révoquée en doute, que, 
î l'on excepte ceux d'entr'eux qui fe font 
appliqués aux lettres dans les pays étran- 
gers , les Portugais ne connoiflent rien 
en phyfique. Ils difputent en effet (ans 
relâche fur la madère , fur les formes fur 
Vapetit de la matière j Se fur cent autres 
çhofes de cette nature ; voilà, félon eux , 
ien quoi confifte l'effence , la vérité, l'uti* 
!ité , la néceflîté de la phyfique. S'ils vou*^ 
loient fe contenter de définir les termes , 
ils feroient bientôt d'accord ; mais ils fou* 
tiennent la réalité de certains êtres quMs 
appelliht /orinej , & regardent leur afler- 
ition comme établie au moyen de deux 
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tatelis locis confia fofft, Nam aîtille^^ 
dem , Jieri compofitum , non vero formam. 
Quoi itidem cormrmat teftimonio j5, Tho" 
mœ^f Huic addit Ciceronem ^ qui cum Gracûs 
ad miraculumfciret, Ari(iotdemque 9 Pkr 
tonem , ceterojque , qu,os adunte léger at ^ 
piultomdius, quamvelomnesfchol^ici in 
unum coaâi , intelligeret , non uno tantum 
loco ait , peripateticos , &* academicos no-^ 
minibus différentes ejfe, re cmgruentes : cum 
tamen putet Capuccinus acadîmfMs rudlo 
modo taies formas admijîjfe. Illua putare 
nonpojfumusy Arijloteleminexponendis re-- 
busphyficis numquant ad taUs formas con4 
fugere. 



. Alt&nan argûmmtwn ejl, Conftancîenfh 
comïtium contra Wiclde^mfiniviffi , for« 
fnas accidentales dTe in euchariflia. Iditi-^ 
dem riegât Capuccinus ^breviterque oftmdit^ 
€X hifioricis notum ejji , U^ickleffiim num* 
quam dixijfej non effe accidenti^^in eur 
cbariltia ; fed fub acçidçntibus effe fyhik 
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preuves dont ils fe fervent. La première 
preuve de l'exiftence de ces êtres , c'eft 

Ïu'Ariftote a dit qu'ils exiftoient. Notre 
)apudn le niepontivemelity 6c fbutient 
qu'on ne trouve rien qui reffemble à cette 
opinion dans les écrits de ce philofophe. 
Il s'appuye là-defltis de l'autorité de laint 
Thomas , & de Celle de Cicéron. Ce der* 
nier avoit la plus parfaite intelliêènee de 
la langue Grecaue ; W ent^tidoit mieuie 
que tous les fcnolaftiques etlfemble ne 
pourroient les entendre, Ariftote, Pla- 
ton & les autres philofbphes qu'il avoit 
lus avec attention ; &il dit, en plus d'un 
endroit, que les académiciens & les péri- 
pateticie^^ ne difFéroient entr'eux que 
dans les termes : or , comme le penfe notre 
Capucin , les académiciens n ont jamais 
admis l'exiftence de pareilles formes. D 
tf eft pas moins certain qu' Ariftote n'y t 
famais eu recours pout expliquer les ma-" 
tieres de phyfique. 

L'autre preuve qu'ils etnpîoyefit , ell 
tirée du concile de èonftance, qu'ils pf^ 
tendent avoir établi coritre Wiclef, qu'iî 
y avoit des formes acciientellés dans Peuçha*^ 
rijlie. Notre Capucin nie encore Ceci, 9t 
il montre, avec le fecours de Thiftoire, 
que Widef n'a jamais dit qu'U rfy avoit 
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tantianjpanis, non vero Chridum. Hune 
ergo errorem àximnavit conctUum : non ûc- 
cidentium exijlentiam dogma ejfe dïxit » 
propterea quia id vident (p'fintiunt omnes : 
nemo mfi démens. negat. Confirmât id ex 
çcncil. Cantuar. anno 1^96* quod ex dua^ 
lus primis ITicIdeffi propofitionibus unam 
compojuit j propterea quia cognoverat in 
utraqueturndem errorem comineri y fed alio 
modo, Addit » Maignanum^ Saguenfium^ 
àliofquerecentiores hac tanta UieeperfudiJJe, 
omnino ut dubitandi reUquus nullus locusjît^ 



His conjiitutis , exiftimatf ex duplici ra-^, 
iîceillay infcientiat & prsejudicatis fen-, 
tentiis, infinitam vim puUulare ineptijjî^ 
marum quaftionum ) quasfpeciofo philofo^. 
pkicej ù phyfic4B nomine tegunt Lufitani. 
Nec mirum : quid enim aUudfacere pojfunt 
homines, qui phyficam difciplinam non ex 
ipfa natura deducunt^ fed ex libris Suarefii 
Lufitani, Comptoni y Rhodefii^ Ribeiro^ 
Arriagcty aliorumque^qui numquam decon^ 
templandis naturcç effeSis ne per fomniimi. 
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point d^accidens dans Veucharijiie , maïs fim- 
plement que cépeit lafubftance du pain , 
.& nonJéfus-Çhrifiy qidfe trouvait fous ces 
accidens : erreur que le concile condam- 
na , mais fans donner pour un dogme Te- 
xiftence des accidens. Ce font de ces véri- 
tés fenfibles que Ton ne peut nier fans être 
fou. Il cite encore le concile tenu en 1 356. 
à Cantorbery , où les pères du concile ne 
firent qu'une feule propofition des deux 
premières propofitions de Wiclef , parce 
qu'ils s'étoient apperçus qu'elles conte- 
noient toutes deux la même erreur en ter- 
mes différens. Il cite enfin Maignan , Sa- 
guenfius, & d'autres modernes qui, ont 
répandu tant de clané fur cette queftion , 
qu'il ne peut y avoir lieu maintenant au 
moindre doute. 

. L'ignorance & les préjugés enfantent 
cette quantité innombrable de queftions 
futiles que les Portugais décorent du nom 
de phyfique & de philofophie. La con- 
duite qu'ils tiennent , n'a rien qui doive 
étonner. Que peut-on attendre en effet 
de gens qui n'étudient point la phyfique 
dans la nature, mais dans les livres de 
Suarez le Portugais , de Compton , de 
Rhodefius, de Ribeiro, d'Arriaga, & 
d'autres auteurs femblables j célèbres phy* 



Î70 RéTABLiSSEMINT DBS EtUDK 
cogitarunt? Ubifalfe ridet infcitiam P. Ri^ 
beiro , qui , ut nobis perfuadeat fanguinem 
in corpore animali perpétua motu ambitum 
efficereifpretis Harvdperfpicuis argument 
tis 9 hisfe rationibus ejufmodi motum de^ 
monftraturum effè exiflimat ; i^ quia aÀ^ 
mijfo motujartguittisj facilius intelligitur ^ 
quopaSofanguinis calorem &rpmtus ani* 
maies in omnes partes déférât ; 2^. quia 
qutmadmodum motus folis eo eonJîUofmt^ 
jaBus utjîttgulas mundi partes calefaciat ; 
itafanguinis motus ejl necèjfarius ut calo^ 
rem , & fpirîtus in omnes partes fundats 
3^ quianaturafmumfacitin modum cir^ 
culi I re partes de primatu eertent : &ut 
in omnes parta calor^ & alimonia défera^ 
tur. Hictamen apud domejiicos fuos , ram*- 
quam aUquis Boerhaavius , tVinJlowius, 
mdpighius^ Morg^nius^ coUtur & ha-i 
betur. 



Quodp rem penitustnnjîdtramus ^ intà^ 

ligimus profeSio , fieri non pojfe qu'rn ita Lu^ 

Jitanifere omnes philo jopheniuf. Gum enim 



ficiens qui n'ont jamais eu l'idée » pas 
même en fonge» de s'appliquer à la con- 
templation des effets delà nature f Notre 
Capucin s'égaye fur-tout ingénieufemcnt 
aux dépens de Ribeiro qui » dédaignant 
les argumens dont fe fert Harvey , croit 
démontrer la circulation du fang (kns les 
animaux , en difant qu'il faut qu'elle fè 
faffe , i^. parce qu'au moyen de la fuppo* 
fition de ce mouvement au fang, on con- 
çoit bien plus facilement la manière dont 
la chaleur & les efprits animaux font por- 
tés dans toutes les parties ; 2^. parce que , 
de même que le mouvement a été impri- 
mé au foleil , afin qu'il échaufïlt toutes 
les parties de l'univers, il a dû néceiTaire- 
ment être donné au fang , afin qu'il por- 
tât de tous côtés la chaleur & les efprits 
animaux; 3^ psurce que la nature donne 
au fétus une forme circulaire ; afin que 
les membres ne difputent point entr'eux 
de prééminence , & que la chaleur & la 
nourriture fe diuribuent également. Ses 
compatriotes révèrent cependant ce doc- 
teur , comme fi c'étoit un Boerhaave, un 
.Winflov, unMalpighi ou un Morgagnî. 
Si l'on veut y foire attention , on verra 
qu'il efl împoffîble que les Portugais aient 
une gut;rç pianiere de philofopher. Ils ne 
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non ex illis , quœ certo expérimenta demonf 
trata Junt , Jed ex prcejudicatis opinionibus 
dijputent; item cum corpora non infe ipjîs 
examinent , fed in libris praceptorum fuo^ 
rum ; nihil melius facere pojfunt » quam ilU 
undehauferunt. Quidfi prœceptores etraz 
Tunt ? NiMl rejert,gercndus mos tft. 



'Attpie hic pof!quam expofuit nominatim 
5/eteres philojbphos pauca qucedam certa tôt 
inter incerta , Gr falfa nobis fcripta reli- 
quijfe ; docet , laudandos ejje , quod pluri^ 
ma tentarunt .* condonandum tamen illis 
e/e, quod ad metam non pervenerunt , non-* 
âsim enimpoterant , propterea quia infiru*'. 
mentis , qux rectntiores invenerunt , omni* 
no carebant: Deinde admonet etiam , eof* 
dem recentiotes non nijî pedetentim à Car^ 
tefiana , 6* Gajfendiana uf^ue ad Neuto^ 
manam methodumperven'Jfe: quœpojhema 
in hoc laudari débet ^quod non hypothejîlus ^ 
fedjirmi^mis experimentisfundatur. NulU 
enim addiSlus feSlx germanus philoCophus 
ejfe déet , fed veritatem ipfam invejii^are, 
in eafola qdêfçere. Quod cum in academiis * 
f^iis^rxc^puo in honore hahtatur » hi hbri 



' ÏN POR TUGAL. I75 

partent point en effet de démonftrations 
appuyées fur l'expérience , mais de préju- 
gés ; ils n'examinent point la nature des 
corps fur les corps mêmes ; ce n'eft que 
dans les livres , & que dans des livres de 
leurs profeffeurs , qu'ils les voient. Que 

I)euventrils faire de mieux que ceux qui 
eur fourniflent leurs connoiffances f Si 
leurs profeffeurs fe font trompés , c'efl ce 
qui importe fort peu , il faut fuiyre l'ufa- 
ge , & jurer d'après eux. 

Les philofophes anciens, que notre 
Capucin pafle tous en revue , nous ont 
tiffépeu de notions certaines ; le doute 
& l'erreur occupent plus des trois quarts 
de leurs^^ écrits. On leur doit cependant 
fevoir gré d'avoir fait de tous c^és des 
tentativçs^ &, s'ils n'ont pas atteint le 
but , il ne faut pas lés en, eftimer moins ; 
il ne leur étoit p2^s encore poffible de l'at- 
teindre, privés, qu'ils étoient des. inftru- 
mens que les modernes ont découverts. 
Ces derniers même n'ont fait que des pro- 
grès peu rapides depuis Defcartes & Galr» 
fendi jufqu'à Newton , dont la méthode 
efl d'autant plus digne d'éloges^ qu'elle 
n'admet pçint d'hypothéfes , • & qu'elle 
ne s'appijye qujç fur 1 expêî;ience.. Un vé- 
ritable pbilofophe ne doit evolbrafler aucun 
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frœttr c^ieros , horumquejîmiles, ad veram 
phyjicani écmparandam utiles funt. 



Hincveraphyjka naturàmprejjtuscon^ 
Jideréim, ut àliqudlem eju/dem notionan 
Conimbricenfi doBori imprimât , tcdi modo, 
philùfopkatur. Pkyftca eji difiipUna, qu(t 
corporis ^&t J^rktts naturaminvûfilgat ope 
effeSuum Cr ftpprktatumi Séd ie fpiritu 
allô leco. Corp&rd autem propriètates ha^ 
hentparHtn iiommunes , partim peàuliares : 
ha ex iUièptôJkiJèumur. Quafe ut tffeBuwn 
éauffam penîtiù cogmfçâimu ipnmtm pro^ 
prieuités ^ qua eoinrnunes dicuhtur > ejqflo^ 
ratas hahete ntctffe tfi : utû^iUisiquctfin^ 
gtâ^rum^proprlsfùnt , f^ngipàjif^. 



Corpus itaque ïquidquidtamdem tUud 
reapfejit'i ne(jué énim intima natura iUms 
plane cogmta ejlj conjîderanti ïUico offert- 
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fyftême;c'eft la vérité feule qu'il faut 
qu'il recherche ; c'eft à la vérité leule qu'il 
faut quM s'arrête. Cet efprit anime par- 
ticulièrement les académies ; auflî les ou- 
vrages qui fortent de leur fein , & ceux 
qui portent le même caraftere anti-lyfté- 
matique , font-ils les vrais dépôts oe la 
faine phyfique. 

Notre Capucin confidere enfuite d'une 
manière moins générale l'eflence de la 
phyfique, &, pour en donner quelque 
idée au doâeur de Coïmbre, il en Oifcourc 
ainlu La phyfique eft une fcience qui a 
pour objet la recherche de la nature du 
corps & de l'efprit , au moyen des effets 
& des propriétés. Il fera queftion ailleurs 
de Tefprit. Il y a des propriétés qui Ibnt 
communes à tous les corps ; il y en a qui 
font particulières à de certains corps. La 
connoiâance de ces dernières découle de 
la connoiffance des premières Amfi donc, 
pour eonnoître à fond la caufe des effets , 
il faut d'abord eonnoître les propriétés 

3ui font communes à tous les corps, afin 
e pouvoir en féparer celles qui font par- 
ticulières à certains corps. 

Le corps, quelque chofe que ce foit 
en foi qu'un corps, car fori efl'ence n'eft 
pas euùerement connue > o^e à celui qui 
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quatuor hac : extenfionem , impenetrabî- 
litatem figuram mobilitatem. narum au-j 
tem conjîderado facile nos ad alias proprie^ , 
tates explor/mias manuducit. Nam ah ex- 
tenfîone, ad divifibilitatem /ïciic yeni- 
mus. Ab impenetrabilitate ad duritiem , 
denfitatem^ porofitatem, raritatem, frcT. 

Ex figura autem, &* motu plurima alla 
proficifcuntur. Figura emm rermînoi habet 
feu fuperficies , qua corporis molem feu 
quamitAtem fitttunt. Porro ex quantitate, 
molis vires corporis nafcuntur. Ex quo: 
confequitur , ad cognofcendas vires corpo^ 
ris neceffariam effè fcientiam fuperjtcio" 
rum , feu geometriam, Deinde corporum 
vires éx quantitate molis ^ ejufdemque ve* 
hcitate motus : ortum dmmtm Cum autem, 
quaruitas molis exfuperfickpendeat , opor-: 
tet eumj qui vires corporis . cognitas ha^ 
hère cupit, ùr fuperficies , & véotcitatem^ 
motus exaSe metiri» Phyficus itaque , quod 
corporum vires nafcere débet > geomètria inf^ 
nuâuf fit oportet. Cumque geomètria ah 
éirithmetica yatque adeo ab a^bra > faltim 
hac atate yfejunff, non pojjîê^.mrlimquecal". 
Uat necejjè eji. , ' 



Itaqué 
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Pexamîne les quatre propriétés fui vantes, 
Vétenim^ l'impénétrabilité ^ la figure 6* ht 
mobilité. Ces propriétés connues nous 
donnent la connoiflance des autres. L'i* 
dée de Yextenfion i^s mené à Tidée de la 
divifîbilité f & l'idée de V impénétrabilité à 
celle de la dureté ^ dp la denfités de la/70- 
Tofîté^ &c. 

D'autres idées découlent des idées de 
figure & de moui/eMenn L^l figure a en effet 
des limites ou une furface qui terminent la 
mafle du corps ou la quantité. De h quan- 
tité de la mafle, découlent les forces du 
corps. D'où il fuit que la fcience des fur- 
faces, ou la géométrie, eft néceflaire pour 
eonnoître les forces des corps. On voit en- 
fùite que la force des corps , quJP^kpt de 
kur mafle, vient auflî de lavîtefleoe leur 
mouvement. Or , comme la quantité d'une 
mafle eft déterminée par fa furface , il faut 

3ue celui qui veut eonnoître les forces 
'un corps , puiffe mefurer & fes furfaces 
& les dégrés de vîtefle de fon mouve- 
ment ; il eft donc néceffaire que le phyfî- 
cien qui veut eonnoître les forces des 
corps , fâche la géométrie. Mais le géo- 
mètre ne ^u\^nt à fon tour fe pafler 
maintenant fur-tout de 4'arithméticien & 
même de l'algébrifte , la connoiflance de 

M 
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• Itaque geometria , & algebra veluti cla* 

vis eji univerfce phyjîcû^ , &* mathzmaticct 

mixtes .* nihil enim ali^JUnt pradiBœ ma^ 

thmiaticœ parus i qucm resphyjîca ex le- 

gibus mathefeos àemonjiratœ. Adeoque ma^ 

thematicam calleat necejfe eJi ille , qui in 

phyjîca difcipUna tota auanta eJi , aliqua 

laude perfeSlus haberi cv^it ; quod nonnullis 

ixempUs illujlrat Capuccinus. Quodji ratio 

ipfa Tum vinccret , quant necejjariajit phy^ 

fico peritia matkematicœ ^ vel ipfa emen^ 

date phyficx rnoxi atque eorum , qui eam 

emendarunt 9 UEliofatis fuperque y quodvch 

lumus , conjiceret. Quis enim hijioria litte" 

raric^eiêter tinSus ignorât , Galilœum , 

Cartmum , GaJJèndum , Hobbejîum, utrum-^ 

que Pafchalium , Merfenum , BoreUium , 

Torricellium, qui prima fundamenta emenr 

iandix phyjîca jecerunt ; quis Huygenfium, 

Montmortium , quis denique Newtonum ^ 

Bernoullium, Cheynium , ceterofque, qui rf- 

dém extremam manum adjecerunt ;»eofdem 

mathematicam intimiorem ù' fublimiorem 

ad illudfaji^ium evexUje , in quo nunc tem^ 

poris eam demiramur fQnfd flquod ufu eX" 

ploratum ejl , adokfcentes , qui his difcipli^ 

nisoperamdederunt, longopoJlfeintervaUa. 
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i^arithmétique &de l'algèbre devient in- 
difpenfable. 

L'algèbre & la géométrie font donc 
les deux clefs de la phyfique & des ma- 
thématiques mixtes ;& , dans le fait, ces 
parties des mathématiques ne font que les 
objets de la phyfique , démontrés math^ 
matiquement. Il faut donc que celui qui 
veut connoître parfaitement quelque par- 
tie que ce foit de la phyfique , fâche les 
mathématiques. Notre Capucin en ap- 
porte plufiéursjpreuves. Pour fe convain- 
cre de la nécemté de cette connoiflance , 
il fuffiroit , au défeut du raifonnement p 
de voir quelle eft l'époque du change- 
ment en mieux qui s^^ fait dans la phy- 
fique , & de lire les ouvrages de ceux qui 
ont opéré ce changement. Peut - on en 
eflfet avoir la Joindre teinture de l'hif- 
toire littéraire, &. ignorer que Galilée, 
Defcartes , Gaffendi , Hobbes , les deux 
Pafcal, Merfene, Borelli, Torricelli , qui 
ont jette les fondemens de la bonne phy- 
fique , & Huygens , Montmort , Newton, 
BernouUi, Cheyne & tant d'autres qui 
ont fervi à élever l'édifice , ont porté les 
mathématiques à ce degré oà nous les 
voyons maintenant avec admiration? 
L^expérience enfin ne démontre -t -elle 

Ma 
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reUquos , qui veteri methodo philofophan^^ 
tur , relinquere. 



Neque tamm Capuccinus àdolefcentes 
tûnta mathemadca notitia eruditos ejfe 
^uU 5 quanta Newtonus , Leibni:[ius ^ Ber- 
noutUus b'c.fed quanta huic prima inJlitU" 
tioni necejfaria vidttur. Itaque commendaê 
pueris , qui Gallica, Gr Italien nefciuntj 
geometriam Tacqueti cuni animadvtrjio'- 
nis Whifloni. Item Theoremata Archime- 
dis : Seftiones conicas P, Grandi , cum 
notis Carnet i ; vd Seétiones P. Orlandi , 
qu(t valde perfpicuœ funt. Item Arithme- 
ticam Tacqueti à Nicolao de Martinain* 
lujiratam : veletiam Paulini à S. Jofepho 
Inftit. arithmeticae , & algebrae. lis vero , 

Îui aliquos progrejfus habèit , Vf^oifium ^ 
lolpitalium, cerer^y^ue. 



Hincpojlquam grapiffimorum recentio^ 
rum exemplo ofiendit , non alia ratione , 
quàm mathématicœ prajîdio , ad interiora 
fhyjîc£ perveniri pojfe ; malam confuetudi- 
mm rtprehendit Lufitanorum, quiputant , 
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pas que ceux qui s'appliquent à ces fcien* 
ces , laiiTent bien loin derrière eux tous 
ceux qui gardent l'ancienne manière d'ë- 
. tudier. 

Notre Capucin n'exige cependant 
point des jeunes gens , qu'ils foient auffi 
verfés dans les mathématiques , que l'é- 
toient Ne\î^ton , Leibnitz & BernouUi f 
mais qu'ils en fâchent tout ce qui eft né- 
ceffaire pour s'appliquer avec fruit à la 
phyfique. H recommande donc aux étu^ 
dians qui ne favent ni le François ni l'Ita- 
talien, de lire la Géométrie de Tacquet 
avec les notes de Wifthon , les Théorèmes 
JfArchimjeie , les Serions coniques du père 
Grandi avec les notes de Camet , ou les 
Serions du père Orlandi, ouvrages où il 
régne beaucoup de clarté. Ils liront en- 
core V Arithmétique de Tacquet avec le 
commentaire de Nicolas de Martina , ou 
les Inftitutions d* arithmétique &• d^algebre 
de Paulin de Sîdnt-Jofeph, Ceux qui fe- 
ront un peu plus avancés , liront IVolf & 
le marquis de ^Hôpital. 

Après avoir prouvé, par l'exemple 
des modernes les plus fameux, que ce 
n'eft qu'à l'aide des mathématiques que 
l'on peut pénétrer dans le fanftuaire de 
la phyfique | il relevé Teneur des Portur 

M 3 
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phyjîcam cum mathematica nihil commune 
habere : nec alteram ab altéra juvari .• Poji 
hac tironem phyjicum inftituendumfibifii- 
mit ; quoiamequam faciat y quœdampra- 
monenda ejjè putat. 

Duplex itaque candidatorum phy/icc^ge" 
nus diftinguit : &* eorum , quiperipatetica 
imbutifuere j Gr eorum , qui nihil umquam 
de iUa audierunt. Uhrorumque prœcepta 
eademfunt: veruntamen iîli peculiari modo 
traHandi videntur. Ac primum mofiendi , 
ut omnèmex animo deUantmemoriamphy^ 
ficce ; tum uthiftoriam naturœ legant , priuf' 
quam adphyJîcamTheoreticam animum ap* 
plicent : quœ hijloria & parietate deUSat ; 
$y ver as , nonJîQas , proprietales rerum ob 
oculos ponens , pedetentim ideas abjlraiias 
extinguit : doeetque tironem , non ea ejjk 
neganda , quœ ïpji nova , inaudita , mira^ 
hilia pideantur. Et quofacilius ààim dent 
cperam, ad méorginem bbri nominateosy 
qui (^ftifcjjLfvet Jîm ullô prâejudicio diligenter 
examinarunt. Exyeteribus paucos. Exre- 
centioribus prêter ceteros academîas ré- 
glas : itemque Baconium , Merfmum , Boy^ 
leum y Leeuwenoekium. Ideo autem paucos 
nominat, quia cum iisfe loqui ait, qui non 
nj/î LatinamlinguaminteUtgant. l)o{ttque 
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gais qui genfent que ces fciences n'ont 
rien de commun , & qu'elles ne peuvent 
fe prêter aucun lècours. Il effaye enfuite 
d'établir la route que doit tenir un corn* 
mençant; mais il croit néceflaire de don- 
ner quelques avertiffemens préliminaires. 
Il diftingue donc deux fortes d'élèves 
en phyfique : ceux qui ont fucé le lait de 
la philofophie péripatéticienne , & ceux 
qui n'ont aucune notion de cette philofo* 
phie. Les préceptes font les mêmes pour 
les uns & pour les autres ; mais il faut ufer 
avec les premiers de quelques précautions 
particulières. On doit d'abord les avertir 
de perdre , autant qu'il dépendra d'eux , 
la mémoire de tout ce qu'ils ont lu de 
phyfique , & les engager à lire l'hiftoire 
de la nature , avant que d'étudier la théo- 
rie de cette fcience. Cette hiftoire les 
amufera par fa variété ; elle leur décou- 
vrira des propriétés réelles , & non des 
propriétés imaginaires ; & ils s'accoutu- 
meront infenfiblement à perdre de vue la 
chimère des idées abflraites. Que le corn*- 
mençant fe garde fur-tout de nier les cho- 
fes , uniquement parce qu'elles lui paroî- 
tront nouvelfes, extraordinaires & fur- 
prenantes. Pour rendre cette leihire plus 
facile f notre Capucin indique les auteurs 
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Latina lingua nullam adhuc exjiare hifto^ 
riam , quajîngula re£k exportât. Nihilomi' 
nus itidem monet , plurima in ephemexiài* 
busj quarum celebriores numerat,fe offerre^ 
quœadremfaciant. Héicillisy quceperipatu 
ad meliorem frugem redire conantur , /a- 
cienda ejje ait : nam ceterifatis hahent,fi 
una cum theorica hijloriam illam legant. 



Hoc autem loco monet nojl^ , & vero 
exemplis demonjlrat j utile ejfe iironi, qui 
tompendiaria via progredi vultj fcire lin^ 
guam Gallicam , i/cZ Italam , in quibus , 
quiàquid apud antiquos , 6* recemiores , 
nulla quidem excepta difciplina , exfiat , 
verfum ejl , atque déganter politequefcripr 
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qui ont examiné les phénomènes de la 
nature avec le plus de foin & fans préju- 
gés. Il y en a peu parmi les anciens. Chez 
les modernes , outre les mémoires dçs aca- 
démies, l'on a Bacon, Merfene, Boyle, 
Leuwenhoeck. Il ne donne pas une lifle 
d'auteurs fort étendue , parce qu'il fuppofe 
avoir à inftruire un difciple qui ne fait 
que la langue Latine ; furquoi il fe plaint 
de ce qu'il n'exifte point encore dan% 
cette langue une hiftoire o^ les chofes fe 
trouvent expofées convenablement. Il 
avertit cependant qu'il fe trouve beau- 
coup d'endroits dans les journaux , dont 
la lefture peut être fort utile ; & il indi- 
que deux de ces ouvrages qui font les plus 
accrédités. Voilà ce qu'il confeille de 
feire à ceux qui oy été imbus des erreurs 
du pérîpatétifme, Pour ceux dont cette 
philofophie n'a jamais gâté les idées , il 
îliffira de lire l'hiftoire naturelle en même 
temps que les principes de la phyfique. 

Il engage enfuite ceux qui veulent faire 
des progrès rapides à apprendre le Fran- 
çois ou l'Italien ; & il démontre l'utilité 
dont il eft de favoir l'une ou l'autre de 
ces langues, dans lefquelles tout ce qu'il 
y a de mieux en tout genre , fbit dans les 
ouvrages anciens, foit dans les modernes. 
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tum. Omnino ut neceffkria ad h^c edifcen* 
da Latina* lingua nullo mçdo videatur : 
quod tamenfere omnes Lu/îtani Jieri non 
pojjkputant. 



Quibus accurate expojîtis j puerum tali 
modo infiituendum effi docet. Primo itaqut 
de materia agendum eji , ejufque diri/îbili* 
tare: ubl, quidfenjerintpeteres , Demo^ 
critus , Epicurus Êrc,, quid recentiores chi' 
wici^ Leibnit^liusj ceteriquedeprincipuscor- 
porum,, eft confiderandum : uhi etiam de 
vacuo , & materia iUafubtilidifquirendum 
eft. Deinde de proprietatibus corporum corn- 
munibus. Acprimum de motu tumjimplici , 
tum compojîto, €r de lineis curvi^ , qute ex 
todem nafcuntur. Tum^e motu grai/mm : 
ubi frïncipia Newtoni , Mairani , princi- 
pia ftaticsB examinandafunt. Item de motu 
decidentium , de communie atime motus , ac 
principiis dinamicae. Ad hmc de motu hu^ 
morumfeu principiis hydroftaticae : de ku^ 
moribus in tiéis , Gr extra : fir de ils , quœ 
ex aeris gravitate deducuntur. Praterea de 
proprietatibus illis corporum eft difputan^ 
dum , ex quibus fenfus , feu fenfationes 
oriuntur : veluti ae calido ^ fr^ido , ctte* 
ris.'Sed peculiarem difputationem habet dif- 
putatio deluce,^& coloribus. 
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le trouve traduit aufS bien qu'on puiffe 
le defirer. La perfeftion de ces traduc- 
tions eft telle qu'on pourroit à la rigueur 
fe paffer de favoir*le Latin pour étudier 
les fciences , quoique cela paroifle impof- 
iîble à prcfque tous les Portugais. 

Il paffe à la manière dont il faut con- 
duire un jeune homme. On lui parlera 
d'abord de la matière & de (à di vifibilité ; 
& , à cette occafion , on luijexpO;fçra ks 
opinions des anciens, de Dén^oaritte, 
d'Epicure &c., & celles des cbymiftes 
modernes , d^ Leibnit? & des gi^tagg pbi- 
lofophes , furies principes des corps* .On 
recherchera encore ce que «'eft .que le 
vuide , & que la matiereiiibtile. On paf- 
fera aux propriétés commune^ à tous les 
corps , & l'on parlera d'abord du mouve- 
ment tant fimple que compofé , .& des li- 
gnes courbes qui lui dpiveiit leur ori- 
gine. Le mouvement des corps graves 
viendra enfuite , & l'on examinera les 
principes de Newton , de Mairan , & 
ceux de la ftatique. L'on parlera du mou- 
vement des corps qui tombent, de la 
communication du mouvement & des 
principes de la dynamique ; d^ mouve- 
ment des fluides & des principes de l'hy- 

droftatique 5 42s Jflwî-^^ '^^P%^^^. ^^P^ 
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Cognîtis gmeràlibus ; antequam aijin^ 
gid^s clajfes deveniat, conjîderandum ejl 
mundi Jyfiema\ fecundum varias hypothe- 
fis : pmftrtim vero expendenda funt argu-- 
ment a Neu^toni , Cartefii, Leibnit^ii : tum 
de fleUis , planetis , cometis ejl explican-' 
dum. Confequitur terra orbis. Acprimum 
meterora : uH defluxu maris ex Gallileo , 
IFaliJîo , Cariefîo, Newtono. Poji hœc de 
m'meralibus , vegetabilibus , animantibus. 
Ad extremum de machinatione hominis ex 
anatome : tum de adfeBibus animi : poftre* 
mo dephantqfia , fiu fenfu interno. 



Hanc bonamjthi videri methodum trac- 
tanda phyficit putat Capuccinus. Illudmo^ 
nens , non fe reprohare eos , qui diperfani 
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3es tubes , de ceux qui ne le font point » & 
de ceux que la pefanteur de Pair abaiffe. 
On traitera encore des propriétés des 
corps qui occafionnent nos fenfàtions, 
du chaud, du froid, &c. L'on examinera 
en particidhr tout ce qui regarde la lu- 
mière & les couleurs. 

Lorfqu'on aura donné à fbn élève ces 
connoiflances générales, avant de defcen- 
dre aux fubdivifions,. on lui expliquera 
le fyftême du monde félon les différentes 
hypothéfes ; & , à cette occafion , on lui 
expofera fiir - tout les fentimens de 
Newton , de Defcartes & de Leibnitz. 
Ce qui regarde les étoiles, les planètes 
& Jes comètes , trouve ici fa place tout 
naturellement. Notre globe vient enfuite, 
& , relativement à lui , l'on commencera 
par l'explication des météores , ftiçttant 
fous les yeux du difciple ce que Galflée, 
Wallis , Defcartes & Newton ont dit fur 
le flux & reflux. On parlera*fenfuite des 
minéraux, des végétaux & des animaux, 
4e la ftrufture anatomique de l'homme ^ 
des affeftions de l'ame , & enfin de l'ima-, 
gination ou du fens interne. 

Telle eft la manière d'enfeigner la phy- 
fique, qui paroît la meilleure à notre 
Capucin j il déclare cependant qu'il ne 
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fequantur modo injîngulis difputationibui 
ecUBice phibfophentur. 

Pojh^mo loco dé pntumaiologia [ hai[LC 
partem phyjîca effè y in metaph^ca docue^ 
rat^ dïfpVitM. Primo itaque o^endit, dif- 
putationem totam de anima ad hoc revocari 
debere , duo ut efficiat , alterum , ejfe in no* 
bisfpirimm ^ideft^ ens aliquod , quod cog- 
nofcit , 6r i/ult. Obiter monens , reliquas 
quajiionesperipateticorumprojligandas eJfe, 
maxime hoc nomine j quod ex putidis pra^ 
judiciis ducantur ,* habitus nro /upernatu-- 
raies j unvvcant, ad theologiam remtttic , 
ubi fine labort conficitur , eos abfque ulUs 
qualitatibus peripateticis more majorum 
txplicaripojfe. Alterum efl ^ animum nof" 
trum ejfe liberum. Itemque de conjunSione 
ardmi , Gr corporis inquirendum eji, Ubi 
fedulo cai^endce fiirit mutiles quœftiuncula y 
quas magn(i apparatu verborum difputant 
peripatetici: cas vero indicat Çapuccinus. 



De angeUs philofopho tacendum effe pu^ 
tat. Quidquid enim cognitum habemus / ex 
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prétend défapprouver aucune autre mé- 
thode , pourvu qu'on procède à la ma- 
nière des philofophes ëclediques. 

Il parle enfuite de la pneumatologie , 
qu'il a dit ci -devant faire partie de la 
phyfique. Toutes les difcuflîons fur Pâme 
doivent fe réduire à établir deux chofes ; 
l'une , qu'il y a au dedans de nous un ef- 
prit, c'eft-à-dire, un être qui eft doué de 
connoiffance & de volonté; l'autre , que 
cet être eft libre. Il avertit, en palfant , 
qu'il faut éviter toutes les autres difcut- 
uons , dans lefquelles s'engagent les pé- 
rîpatéticiens , & oii l'on n'a pour princi- 
pes 4jue de miférables préjugés* Pour ce 
qui eft des états furnaturels , c'eft à la 
théologie à en donner la folution qu'elle 
trouvera facilement fans recourir aux jw^- 
lités péripatéticiennes, comme faifoient les 
anciens. On parlera encore de la liaifon 
de l'ame & du corps ; mais il faut fur ce 
point éviter les petites queftions desfcho- 
lafliques, queftions dans lefquelles ils 
font un grand étalage de mots. Notre 
Capucin indique ces objets minucieux de 
recherches, auxquels on s'attache dans 
l'école. 

Il penfe qu'un philofophe n'a rien à 
dire fur les anges. Tout ce que nous en 
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dipinis litteris habemus : qua nuLL modo 
finiunt inumeras , inudlefque quœjiidnes , 
quas ttiam in theologia longa oratione ex^ 
ponunt peripateticL Itaque paucis contenu 
ejfe debemus. 



Extrema ejl àifputatio de Deo. In qua 
poftquam Capuccinus nonjîne animi dolore 
exponit , difputandi vlam, quam tenentpe-^ . 
ripatetici , ad cor^ingendos recentiores 
atheos ^^polytheos aptam nonejjè i ïomen^ 
dit y debere nos giravijjimum argumentum 
probare hoc modo. Primum mundum certo 
tewpore conditum fuijjè. Deinde non fafu 
fâBum y fedfummo conjilio à conditore in-^ 
telligenti. Tum inteUigentem caujjàm non 
ejfe materiam. Qjiarto loco conditum fuijfe 
ex mater ia nonillaquidem œterna,Jedteni^ 
porefaSla. Quibus demonjiratis , Jacile er- 
roribusy ac laqueis hoftium nojîrorum occurri 
potefi : Jingulaque effugia, adquœfe reci^ 
père filent , prcecludi. Atque hinc habere 
Deurn mundi proçurationem , ejfe Uberum , 
omnipotentem j ceterafque^roprietates ha^ 
1ère y nullo negotioconjîcipoteji. 



Quo 
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favons , ce font les faintes écritures qui 
nous l'apprennent , & cependant cette 
confidëration n'eft point capable de met- 
tre fin aux queftions inutiles & fans nom* 
bre que les péripatéticiens ont introduites 
jufques dans la théologie; Il vaut mieux 
s'en tenir au peu que l'on fait. 

Dieu fera le dernier objet de la phyfi- 
que. Surquoi, après s'être plaint avec 
amertume de cœur de ce que la manière 
de raifonner, en ufage parmi les fchotaf-^ 
tiques , n'eft point propre à réfuter les 
athées & les polythéifies modernes , nù-. 
tre Capucin prétend qu'il n'y a point de 
meilleure manière de les combattre , que 
de prouver, l**. que le monde a iété créé, 
dans un temps déterminé ; 2^ qu'il- n'eft- 
point l'ouvrage du hazard, mais que la 
prudence d'un être intelligent a préfidé à 
là formation ; 3**. que ce principe intelli- 
gent n'eft point la matière ; 4^. que le 
monde a été fait de matière créée comme 
lui , & non point é^eroetle. Si l'on\iém'ôn- 
tre bien ces quatre afleitions,- il fera ftt-; 
cile d'échapper aux emSuches des athées^. 
^ de ne leur lai&r même auc(in faux-, 
fuyant: Il s'enfuit derlà que Dieu/eutre- 
tiènt l'univers , qu'H'^n prend foiiiy ou'il 
eftl\bre^ qu'U eu tôut-puiflant ji qu:iî ib 

N 
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Quo verofaciliusphyjicce dent operam ti' 
rones , plane diftirtSteque qftendit ImHoco 
Capmàtmsj quo mode tritnnii curricmpU- 
lûfopbkœù^ituthnes, ne etliica quidemtx* 
cepta y itemquegtometria , & algebra^ corn* 
mode tradipoffint in.fcholis : aUquôfque to- 
nos ph^os adducu ; qui opitulari pojjîm 
Lufîtunis. Qtutpofiqmmexpofm j iia con- 
duàt : yerum phikfophum Jïbi perfuadere 
déerci ms in hac vitapmca certo frire de 
rébus prxfrrtim natwralibm : fatm ta-^ 
men ejepauca certo frire , ignoramiamque 
fiiampr^\frfrrref quam ex infirma co/i- 
jtSura perpétua fine ulU militate altercari^ 
mfffcpetipateticqrum* ., 



-1 Xn Jam imdtdmd tpéftols de ethica co^ 
pisxfra^t «* non id-quidan.nude , ac gênera^ 
tim y.frd^.eruditey mque ad Lufitanorum 
ufianprûrfits accommodate. Princlpiodocet, 
frnotLtdacse nomine intelUgerefiAtiles illas 
6* iifutâes difputatimts y qwt me reipubU-- 
csr ^ nés rdigioni qpitularipojpmt ifed.^^ 
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toutes les propriétés qui lui font effen- 
tielles. Tout cela devient aifé à établir* 

Pour faciliter encore plus l'étude de la 
phyfîque aux jeunes gens , notre Capucin 
inaique clairement & méthodiquement la 
manière dont il faut s'y prendre pour pou- 
voir s'inftruire en trois ans dans toutes les 
parties de la philofophie , fans en excep- 
ter la morale , ni même l'algèbre & la 
géométrie. Il nomme à ce fujet de bons 
phyficiens qui pourroient aider les Por- 
tugais dans l'exécution du plan qu'il pro- 
pofe. Il termine fa lettre en difant que le 
vrai philofopbe doit fe perfuader que 
iious ne favons prefque rien ici bas d'une 
manière certaine fur-tout fur les chofes 
naturelles , mais qu'il Vaut encore mieux 
n'avoir que quelques notions fùres , & 
avouer notre ignorance , que de nous con- 
tenter, comme les péripatéticiens , d'une 
foible conjeftùté' pour l^^tailler éternelle- 
ment. 

XI. L'onzième lettre a pour objet la 
morale, fur laquelle notre Capucin s'é- 
tend beaucoup. Ce n'eft point féchement 
& en termes généraux qu'il en parle ; il 
approfondit là matière , & tout ce qu'il 
dit eft relatif aux befoîns du Portugal. Il 
décide d'abord qu'il ne comprend point 
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lofophiam iUam , qwe veram, felicitatem 
qftendat » doceatque quo paElo , quibufque 
virtutibus ai eam contendere queamus. 



Hintpojtûuam ethices hifloriam brevittr 
tttigïty Lufitanorumprœjudicat^mfentefh 
tiam çonjutat^ quijibiperfuadent , ethicam 
theologisj tfcafuijiis tantum inftrvirepojft: 
ceteris nullo modo. Itaque vtt^rum exemplo 
ac difputationibus conjicity ethicam apui 
pkilojophos fummo femper in prttio fuijjèé 
Tum grayijjîmis ^rgumentis demorùirat ^ 
ethicam ejjéproUgomena , &* , wr itaaiçnim » 
hgicam quamdam ejje juri/prudentia^ &• 
theologix moralisyfine qua neutra reSe trac^ 
tarij neutra inteU^ij neutrapopulorumfa^ 
luti opitidaripojfit. Prœterea ojlendit , quod 
omnino obfcumm erat Lufitanis prœceptorU 
bus y ethicam y &*theologiam morum in hoc 
convenire , quod eadem argumenta pertrac* 
tent : in hoc differre, quod iUa ratione, 
hac vero revelatione^ interdmn l^ibusponr 
tificiis contineatur : ubi\,^uid theoUgiaad^ 
idat, ^ in quo ethicam emendets diferte 
cxponit. 
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ïbus le nom d'éthique tous ce^ objets fi-i- 
voles d'une recherche fubtile dont il ne 
peut réfulter aucun avantage ni pour l'é- 
tat ni pour la religion , mais bien cette 
philofophie qui fert à connoître en quoi 
confifte le bonheur véritable , & qui en- 
feigne les moyens qu'il faut employer & 
les vertus qu'il feut avoir pour parvenir à 
être heureux. 

Il feit une efquifle légère de l'hiftoire 
de la morale ; après quoi il réfute le pré- 
jugé des Portugais qui penfènt que cette 
fcience ne peut lèrvir qu'aux théologiens 
& qu'aux cafuiûes , & qu'elle <i'efl d'au- 
cun ufege pour le refte d A hommes. Il 
Î)rouve, par l'exemple des anciens & par 
eurs écrits , le cas que les phik>fopMs 
ont fait dans tous les temps de l'éthique ; 
& il employé les raifons les plus fortes 
pour démontrer qu'elle doit être regardée 
comme l'introdiûftion à la îurifprudence 
&à la théologie morale. Elle leur fert de 
logique , s'il eft permis de s'exprimer 
ainfi , &, fans elle, ni l'une* ni l'autre de 
ces deux dernières fciences ne peut être 
bien enfeignée , ou ne fauroit en faifir 
l'efprit véritable , ni les appliquer au bien 
des peuples. Il montré depbsïque l'éthi- 
que & la théologie morale fe refïembknt 

N3 
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Prœterea iocet^ ethicam enamfingulis 
tivihus €Jft accommodatam , i^^ rajiio me-^ 
rito diftinmt , r€0e^e à^jinguUs juiicmt: 
maxime Mitcijfit dk virtutilms , ac wtu(fh$ 
homnibus v^KumJHdiciumfaciant : virtu* 
ttmqmin ^0çwmM^hpmmetff&rm%, v\tià 
in quommqi^ pm4îmmnu Cumq^e i^ucog^ 
mvijfet CfipuQcims , (fuot mptiis , ex febu- 
li$ roneme«afihu9 piùw y pltriquA mkUa 
l^ufitcm% iUi pr^Jcrtimi qui pcurim fines 
non fum pr(^tergrejliy imèm Jim ; q^am 
f(epe herm ilbm Mich^clk Cçn amts , nem^ 
pi D. Quixo^ , nonmedmtà ag^nt ;fmm 
effè duxii tam inepm & ptmmofis opinh^ 
nibus occurr$xe. haqut pofiquam ex hijioria 
:€xpofuit nobUitatis ortum^ cancludii , no^ 
biUtatemuma virtute comineri. Hanc na-^ 
tmfakm ncbdumm vccat , hanc urùcmn 
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en ce qu'elles ont un objet commun , rap- 
port que les profefleurs Portugais ne dé- 
mêlent que fort obfcurément. La diffi- 
rence qui fe trouve entr'elles coniîfte dans 
la nature des preuves qu'elles apportent » 
l'une s'appuyant fur les lumières naturel- 
les , & l'autre fur la révélation , & quel- 
auefois fur les décrets des papes ; furquoi 
fait voir d'une manière fatisfaifante en 
quoi la théologie étend & redreffe la mo- 
rale. 

Il met de plus en fait que l'éthique eft 
utile à tout citoyen, qu'elle fert à alfigner 
aux chofes leur véritable valeur , à en ju- 
ger fainement, & fur-tout à fe former une 
idée convenable de la^vertu & des gen9[ 
vertueuK , de forte que nous blâmioi^ le 
vice, & que nous donnions des louanged 
à la vertu ^ fans égard pour la qualité des 
perfonnes. Inftruît par l'expérience que 
la leâure des romans farcit h tête des 
nobleç Portugais, de ceux fur-tout quî 
ne font jamais fortis de leur pays , d'idées^ 
extravagantes , au point que , lans y pen- 
fer , ils jouent bien foUvent le rôle du 
héros de Cervantes, il a cru à propos de 
déraciner ces imaginations ridicules. Il 
recherche donc d'abord dans l'hiftoire 
l'origine de la noblefie , & il concludque 
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nobilitatisfontem ejft ait. Secundo loco ma'- 
gijiratus ponit : quam civilem nohilitatem, 
dicit , hot nomine , quod non niji virtute 
prœftantibui deferuntuTy aut deferri debmt. 
Pojlremo infimoque loco cMocat nobilitatem 
hereditariam : quanon alla decaujja honort 
aliquo excipi débet , niJi quia abviris , qui 
praclans fa6lis nomen aliquod aieptifunt, 
crtum ducit. 



Hinc officia germani nobiUs ac generofi 
ptrcenfehsj vulntra aperte , fed diligenter, 
tangit Lufitanorum , atque exemplà ex ve* 
teri memoria petitis , Grœcis^ Romanis^ 
aliis , quant inepte faciant , confirmât» 
Dooetqucy hac librorum leSione ^Jed multo 
mugis ufu exterarum gentium , atque cru-- 
iita peregrinatione aliqua eniendari pojfe y 
pr^fertim teneraœtate. Interdum verocauf- 
famfuam agit : nom veterum Romamrum , 
Itaïorumque egrtglas virtutes vere ille qui^ 
deniffed magnifiée deptœdicat. Utitur etiam 
exemplis recemioribus , fed parce» In quo i/- 
Uid père dicere pojfumus , Capuccinum hoc 
Ufcofimma ek^entia ^ &• eruditione ^ Gr . 
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c'eft dans la vertu qu'eft renfermëe la no 
blefle j c'eft la vertu qui eftla nobleffepar 
nature ; c*eft la vertu qui eft Tunique four- 
ce de la nobleffe. Il met au fécond rang 
la magiftrature , à laquelle il donne le 
nom de noblejfè civile ; & il la regarde 
comme noble , parce que les emplois pu- 
blics ne font confiés ou ne doivent Tetre 
qu'à des gens d'un mérite reconnu. Il met 
enfin au dernier rang la nobleffe hérédi-- 
taire qui ne doit attirer des égards que 
par la confidération qu'elle tire fon ori- 
gine de perfonnages qui fe font fait un 
nom par leurs belles aûions. 

Il part de ces idées pour examiner quels 
font les devoirs d'un homme vraiment no- 
ble & jaloux de ne point démentir la pu- 
reté de fon origine. On peut dire qu'il 
enfonce ici jufqu'au vif le doigt dans la 
plaie des Portugais; mais il s'y prend avec 
adreffe , & s'appuye d'exemples tirés des 
Grecs, des Romains & d'autres peuples, 
pour leur démontrer combien ridicule efl 
leur conduite aux yeux de la raifon. Ce 
vice ,^dont leurs idées font imprégnées, 
trouvera un remède dans la leélure de$ 
bons ouvrages ; le commerce des étran- 
gers & quelques voyages , entrepris en 
vue de s'inlbruire, redlifieront plus fure- 
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erte invidiofum hoc argiimenJtumtraSart. 



His fiant expojîtis , viam tradendœ ma- 

ràlisjiirnit CommhrictT^ doâori , idque tali 

modo. Moralis philojopkia duos in partes 

dividitur : altéra defummo hono agit , &• 

de modo id confequendi : hœc ethica vulgo 

appellatur. Altéra de diverfis homintém of^ 

ficiis. Hac rurfum vd officia confidtrat ut 

honefta/uTit, idejl y reSe rationi confenta^ 

nea; &• vocatur jurifprudentia naturalisa 

feu univerfàlis. Aperit illa &r exponit po^ 

tijjimum officia hominu erga Deum , erga 

ftj erga alios : nempe patris injilium , con* 

ju^is in alium » domini infervum , régis in 

fubditos , gémis in gentem* Vel officia , ut 
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ment encore leur manière de penfer , s'ils 
voyagent fur-tout de bonne heure, La 
complaifance patriotique & laifTe de temps 
en temps appercevoir dans notre Capu- 
cin ; on ne peut nier que tout ce qu'il dit 
des grandes vertus des Romains & des 
Italiens , ne foit vrai ; mais c'eft en ter- 
mes magnifiques qu'il en parle. Il prend 
encore des exemples chez fes compatriotes 
dans des temps moins reculés ; mais ces 
exemples font en petit nombre , & l'on 
he peut qu'admirer l'éloquence , le fa- 
voir & Tadrefle aVèc lefquels il traite un 
fujet auili délicat , & où il avoit autant à 
craindre d'être foupçopné d'oftentation* 
Il trace enfuite au doéleur de Coïmbre 
la route qu'il faut fuivre dans l'expofition 
de la morale. La voici. La philofophie 
morale fe divife en deux parties. L'une 
traite du Souverain bien & des moyens de 
fe le procurer ; on Pappèllé ordin^rement 
éthique. L'autre traite des devoirs des 
hommes. Celle-* ci embraiïe à ion tour 
deux objets. Ou elle confidére les devoirs 
en tant qu'ils font hommes , c'efl^à-^ire , 
conformes à la droite raifon ; alors elle 
s'appelle jwri/prwdcnce naturelle ou univer- 
felle : & elle examine particulièrement les 
devoirs de l'homme envers Dieu, envers 
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utilia reipublïcae Junt , examinât , & w- 
catur juruprudentia ci vilis , feu politica ; 
cuJHs pars eft œconomica. Hœ funt partes 
difcipUna moralis. Sed de duabus prims 
tantum hoc hco agit Capuccinus. 



Porro ut diJlinSius^ûgnofcamus , quam 
jit ethica hominihus mcejjaria , revocandum 
in memoriam , hoijfiinem plurimis miferiis 
nec modo erroribus mentis ^fed etiam ad" 
feSibus animi ejfe obnoxium , qui nos hoc 
modomagiSf quam UlOi agerefacianti Ho- 
rum bene multi ex habitudine corporis , iit-> 
terdum veto ex rébus externis , nempe fco- 
noribus^ ceterijque ^ nafcuntur. Sedprctci^ 
puà caûffa Jîta eft ht hominum voluntate. 
Itaque débet Homo tôt infirmitatibus animi 
tnederi : remedium autem eft fimanum ho* 
rnrni , fi iUud confequi poteft j quod hoc locë 
tamquamvermnponitur^nondifputatur^ 
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lui-même ou envers les autres j tels font 
les devoirs d'un père envers fon fils, d'un 
mari envers fa femme , d'un maître en- 
vers fonferviteur, des rois envers leurs fu« 
jets , & d'une nation envers une autre 
nation. Ou elle confidére les devoirs en 
tant qu'ils font utiles à Vétat ; alors on 
l'appelle JMri/^Mtfencf civile ou politique ; 
& elle a pour branche hjurijprudence éco' 
nomique. Telles font les parties de la mo- 
rale ; mais il n'eft queuion ici que des 
deux premières. 

Pour demeurer entièrement convaincu 
de l'importance dont la morale eft pour 
les hommes, il eft à propos de fe rappel- 
1er toutes les imperfeâions de la nature 
humaine , fujettç non-feulement aux er^ 
reurs de l'entendement, mais encore aux 
paflîons de l'ame , qui l'entraînent tantôt 
d'un côt^ , tantôt de l'autre. La plupart 
de nos pallions viennent de l'habitude du 
corps ; elles font quelquefois produites 
par de$ caufes extérieures , par la confia 
aération des l^onneurs & autres (chofes 
içmblables ; mais leur fource principale 
eft dans la volonté. L'homme eu donc in- 
téreflé à fè guérij de toutes ces infirmités ; 
le. remède eft dans le fouverain bien , s'il 
peut fe le procurer j ce que notre Capu- 
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Po/iea ixaminantlum eft , quii defummo^ 
lonofinfirint phUo/ophi.' difquirmdumqut 
an in hac mvrtali viia natwr&Ui htatituda 
daripôtuflé Ubi obitir di fnperna àkitwr. 
Deinde deprajtdiis , quibitsilla poffit ha^ 
beri , tjl difputandum , mmpe humants ac^ 
tionibus, Quo I0CO , qwe à Eho manifejlata 
Jimty inttr dôcendum tangi poffàm ^ non 
difputari : nec illud etiam dejcientia divi^ 
Ifa » auxilio dij/inas : quod theologorum eji 
negotium. Satis erit cùgn$fcm ^ quldeccle^ 
Jia contra pBlagium : ùiâd contra Luthe^ 
rum,Cayinumi ùtc^tdvtrii^ 



Hinc ékhoMtatej âcmMilamfttarum 
ûBimurn diceiidum ejl diq^d. Cumque 
utraque ex confétifu aut d^mfu cunt Ugè 
nafcatut ^ de Ugibus expUéândutn efi bret/i" 
ter , earumqUe differentiay ac proprietâti^ 
bus. Frudtrïfta autem iUà , qua docet quo 
paBo àSiones nofiras ad leges exigere debe^ 
mus , vocatur confcientia , qudt Iccum hic 
fibifacitpottjjimuni : non ut tironem inmer^ 
gamus in longijîmam dîfputationem de pro-j 
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• cîn propofe ici comme une vérité, & non 
comme un objet de difpute. 

Il faut examiner enfuite les fentimens 
des philofophes fur le fouverain bien , & 
voir fi nous pouvons ici-bas jouir de la 
béatitude par les feules forces de notre 
natu/e, Ceft ici le lieu de parler en paf- 
lant de la béatitude célefte. On parlera 
enfuite de ce qui peut contribuera entre- 
tenir le bonheur, c'eft-à-dirç , des aélions 
humaines ; & Ton pourra dire un mot en 

J raflant des chofes révélées ; mais il ne 
audra pas les mettre en queflion , non 
{}lusque ce qui regarde hfcience divine^ 
efecours divin , &c. On laiflera ces ob- 
jets aux théologiens , & il fuffira là-deifus 
de favoir en quoi les fentimens de Péglife 
font oppofés à ceux de Pelage , de Luther, 
de Calvin, &c. 

Il feudra dire enfuite quelque chofe de 
la bonté & de la méchanceté de nos ac- 
tions; & comme leur nature dépend de 
4eur conformité ou non-conformité avec 
la loi , il faudra parler des loix , de leurs 
différences & de leurs propriétés. Cette 
prudence , qui nous enfeigne comment il 
ïàut que nous réglions nos âélions fur la 
loi » s'appelle hconfiience j il en doit être 
. ici parle , mais fans fe jetter dans le laby-. 
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babilitate , quant theologu intaBam relin-' 
' quimus ; fed ut cognitum habeat , quid ec- 
clejîa condemnet , quid toleret ; quidque reffa 
ratio faciendum effe doceat : quod ad paucos 
canonas reducit nojier : cetera èrdm , quœ 
ipfi theologi longijjîma oratione difputanty 
plerumque fimt inutilia. Confenfus^autem 
cum lege parit virtutem , dt qua qujque 
fpeciebus autfontibus quatuor nonnulla di* 
cendafunt: quce fpecies ad unam pruden- 
mm facile reduci pojfunt. Et hinc^ quid fa 
vitium , contraria ratione imeliigitur. 



Altéra pars etUcœ. , qiuz de officiis agit ; 
yèu jurifprudentia nzt\xT2XïSypojihanc expo- 
nenda di. Quant ut diJUnSius percipiamus , 
etiam de cauffà , qu^ nos impellit ut Uge 
obtemperemus » nempe de pana devina ^ &• 
humana ; débeUo, depaSisj&\ quétinde 
confequuntwr , quantum par compeûdiumpcH 
tejty aliquid dicendum : efifdUcèt rationes 
ex quihus fingula ducumwr , [unt adtinr^ 
geniûSm / 

Jurifprudefttiam civUem non ncce^- 
riam putat Capuccinus cuidmque civi , aut 
philofopho / ma^mê vero mceff/iriam iili , 

qui 



rînthe des queftions fur la probabilité qu'il 
faut encore laiffer aux théologiens , fe 
Bornant à connoître ce que Téglife dé-*- 
fend , ce qu'elle tolère, &ce que la droite 
raxfon nous enfeigne qu'il faut faire. No- 
tre Capucin réduit tout cela à fort peu 
d'articles, la plupart des objets fur lef- 

3uels les théologiensnnême ne ceflent dé 
ifputer, étant fort inutiles. La confor- 
mité avec la loi dans les aélions , fait la 
vertu; l'on en peut parler, ainiîque de fes 

Suatre efpéces que l'on peut aifement ré- 
uire à la feule prudence. On voit par la 
même raifbn en quoi confifte le vice. 

On s'occupera enfuite 3e l'autre par- 
tie de l'éthique qui traite des devoirs , au- 
trement appellée jurifprudence naturelle. 
Pour jetter plus/ de clarté fur les objets 
d'examen , il fera bon de connoître les 
motifs qui nous portent à obferver la loi i 
tels que la crainte des punitions divines 
& humaines ; il faudra encore^lire quel*- 
que chofe de la guerre , des traités , & de 
tout ce qui s'enfuit , c'efl-à-dire, qu'il 
feudra prendre une notion de ce qui oc- 
cafionne toutes ces chofes. 

Notre Capucin ne penfe point que la 
jurifprudence civïleioit néceflaire à tous les^ 
citoyens en généwl j elle ne l'eft pas da-* 

P 
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qui reipublicapars aliqua ejfe cufiu Quar^ 
ante magijhatusgerendospenitus addifcm^ 
da eji : propterea quod, quinegUgunt , in 
€rrores grandiufctâos incidunu 



\Ad extremumpojlquam momdt hctc om^ 
nia hijlorico rnodo potius txpUcanda ejfe j 
ntfaftidkim créent tironi^ docet, nuUam 
fe ethicam vidijfe, qiue id débita modo ex* 
pUcaret. Tum de pr^ipuis auSoribus y qui 
vel ethicam » veljus natwrale tradiderunt , 
verbafoùitf GroHOj Puffendorfio^ Mura-^ 
torio, Vitriario y Xeineccio. Sedptdterce^ 
tw>$ laudat Pujfendorfium , docetque qua 
rathne à Lufitano praceptore utiliter ex-* 
pUcari pojjît. Tum admonet Commbricm^ 
fimfmim , ^uvénÀ^ e£h eus , qui vel nihU 
boni adferunt^ ut thefaurum Grc., vel Ji 
quid adfirmt » impktate id immaculant , 
vehiti Maehiavelum , Jpinoféim , Hobbe-». 
fium, mmfque; quorum diqui impiifunt, 
4LUi non niji ab iUis l^i pojjunt ; qui & in 
(iopnatibus cath0Ucis bene yerfatijint^ & 
€os nuUo^periculo & damna perrobuarê 
queant. Tum claudit tali modo ^ liberum 
Jefe relinquere cuique CÊhicamfuo modo ad^ 
difcere^ modo non ante ad difcipUnas dio^ 
tas animum adjungat, quam eamcaUeat. 
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vantage à un philofophe; mais Pëtude en 
eft indifpenfable à ceux qui fe deflinent à 
occuper quelque emploi public. Il faut 
donc s'y livrer avant que a'entrer dans la 
toagiftrature , fans quoi l'on s'expofe à des 
bévues fouvent importantes 

Enfin, après avoir averti qu'il faut 
enfeigner cette fcience par les feits & au 
moyen de réflexions méthodiquement 
adaptées à l'biftoire , pour rendre la ma- 
tière moins ennuyante , notre Capucin 
avoue qu'il n'a vu aucun traité oii l'éthi- 
que foit expliquée convenablement. Il 
fait connoître enfuite les auteurs qui ont 
ëcrit fur la morale ou fur le droit natu- 
rel ; tels font Grotius , PufFendorfF, Mu- 
ràtori , Vitriarius , Heineccius. Pufïèn- 
dorff eft celui dont il préfère les ouvra- 
ges , & il indique la manière dont i^fau- 
droit que s'y prît un dofteur Portugais , 
pour expliquer cet écrivain. Il avertit, 
enfuite \ç. dodkur de Coïmbre du foin avec 
lequel on doit éviter de lire les écrits o^^ 
il n'y a rien à apprendre , comme le 
Thefaurus &c. , ou ceux qui offrent l'er- 
reur la plus dangereufe , mêlée avec la 
vérité y comme MadiiaVel , S|)ihofa , 
Hobbes , &c. De ces écrivains^^ les uns 
font impies, les ?iutres ne peuvent &re lu«^ 

Q2 
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XÎL Hancfiqiàtur medicina, qiuedu(h 
décima epiftohz argumentum eft. Hic pcfi^ 
mam Capuccinus confecit^ mtdicam artem 
rd^iofis ^iris non efe repudiandam [ id 
veropernegantJjufitamplerique'] primum 
aida inphyjîcafere omnis vtrfatur : deindc 
quia praefiyterifeculares , & regulares , qui 
XL XIL ac Jequentibus fœculis dùâfmz 
mmine floruere , huic operam diUgentan 
navarmt ; cdtjibi potijjîmum hanc vmiam 
effè drnidam , ut de mtdkma arte judicium 
ftrat , proptena quia in hoc difciplina non 
^nejit hofpts. Çor^dffrandum auttm effè. 
potijfinmm non quis loquatur, fed quid U^ 
^tur : cetera importuna ejjè. 



His ante monitis fine dla dubitatiom 
pronunçiatf Lufitfnos nihil de yera medi^ 
mafme : uniyerjîtatem autem Conimbrir 



\ 



XN PORTUGAt: ^ aij. 
^ùe par des perfonnes bien inftruites de 
leur religion ^ & abfolument en garde 
contre le venin qui s'y trouve répandu. 
Il termine Ùl lettre en difant qu'il laifife 
chacun libre d'étudier la morale à fa ma- 
nière , pourvu au'il ne s'applique qu'a- 
près l'avoir étuoiée , aux fciences dont il 
vient de parler. 

' XII. La médecine forme l'objet de la 
douzième lettre. Il prouve d'abord, con- 
tre le préjugé des Portugais , que l'état de 
religieux n'eft point incompatible avec 
l'exercice de la médecine. Cette fcience 
îi'eft pour ainfi dire rien autre chpfe que 
là phyfique ; & d'ailleurs on a vu s'appli-; 
quer à cette étude les prêtres tant féètt-: 
tiers que réguliers qui ont eu le plus de 
réputation dans l'onsdeme Se le douzième 
iîecle , & dans les temps qm fe font écotf- 
ii^s depuis. Il demandeen particulier qu'à 
iuifoit permis de dire fon avis fur cette 
fcience, qui ne lui eft point étrangère. K 
h'^ point, ajoute-t-ù, queftionde r^, 
inârquer quel habit un homme porte; 
mais quelles chofes il dit, n'y ayant ^ue 
cela d'important. ' ^ 

' Il aflure hardiment que les Portugais 
n'ont aucune connoiâfance de la vraie 
médecine* L'univerfité de Coïmbre eil 

05 
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.C€nfan omnino nihil : nam Utyjipponefalr 
tem ex ufu Angloruniy Gallorunty 6* Italo^ 
rtim 9 nonnuUi quadam non prorfui pœni^ 
tenda edifcunt.* non ita vero Conimbrica , 
Mbi pro Galenica methodo tamquampro caris 
iffocis contmdunt : re/puum cetera. Hanc 
wtempfopojîtionemfatikje demônjiratu^ 
rumejfe contenait ^Ji primum expofuerits 
^uidjit hma medicina : deènde, quidfaciant 
X^fitatii infingulis medkina partibus. 



.. J\à(iic0a itaque efl difc^lina ^ qiut do* 
xcij qua fationeliiimani çorporis fahitaSy 
^ perfeéla yita fe^yet^r , anoifla v^Q rèf 
!<H<peretilr» HinCj quidfcin debeat medi" 
jsusyJucHe f conjiafp^ ig^i^ necejfè ejî cog^ 
iîqfcere'î^.quidjît c^pus,; â^ quldjit corf 
p^s huffi^num ; 3". in ^uêfi^ajit i ma ab^ 
jfhbité^f Sf pèrfeSéirCérporf humani; 4*^. ijf 
quo Vïtai^I^^ 5^ ^idJîtfAnitAsperJeSai 
,6^ fmdfuaitas viiiutûf]i 7^ quid homin^f 
inverjnt ê^d tonferiiiar^(Ù)j^iù^ recupèran-r 
damfanitatem. Hac cumphilofophis eeteri§ 
communia hdbet medicus ipetuUuN Mtem 
medlciift^ S^éjcire^ quq-.modo^^ ^ t&û-* 
pore, fy.^antitatç kaBenusi inventa rptie^ 
dia appUçdripoJJint cegroto. 
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là-deffus dans une ignorance parfaite. Il 
n'en eft pas de même à Lifbonne , oii le 
f^our des Anglois , des François & des 
Italiens a répandu quelque lumière ; mais ^ 

four Coïmbre , la médecine y eft encore 
naître ; on y connoît la méthode de Ga- 
lîen ; on y défend opiniâtrement cette 
méthode , & Ton rejette tout ce qui n'eft 
pas elle. Notre Capucin a*pit prouver 
fuffifamment ce qu*ii avancé , eh faifant 
voir d*abord en quoi confifte la bonne 
médecine , & enfuite quelle conduite le* 
Portugais tiennent fur toutes les pàftiei- 
de cette fcicnce. 

En conféquencé il définit la médecine 
une fcience qui enfeigne les moyens de 
conferver la tante du corps , & la perfec- 
tion de la vie, ainfi que de la recouvrer 
3uand on Fa perdue. Il eft donc néceflaire 
e connoître I^ ce que c!eft qu'un coqps ; 
i^ ce que c'efi qut fe coips humaihj 
4"^. en quoi confifte le jeu complet & par-» 
îait de r économie animale ; 4^. en quoi lé 
principe de la vie eft attaque ; y^. ce que 
c'eft que fanté parfaite ; a . ce que c êft 
qu'altération de fanté ; 7**. quelles chofes 
les hommes ont découvertes pour confêt» 
ver ou rétablir la fanté. Toutes ces coh-^ 
noiflances n'appartiennent pas plus âii^ 

O4 
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Hincjingulas partes Capuecinus expla-^ 
nans comrariam Lufitanorum confuetuM^ 
nem retuniiu Nam quoi aiprimuruy bre-^ 
imiter tangit ea , qiue in phyfica necejfaria 
eJedocuitfUt côgnof camus , quidjit cor^ 
pus ; eaque omnia medico nec^aria ejè dé- 
fendit, Hinc è contrario demonftrat ^ Luji^ 
tanosy qui peripateticd omnino deUBantur^ 
de p^er-aphyficii'n^JcirepoJI^ 



": Secundum illud de corpore hwmfjiê ana^ 
tomen omnem comprehéndu : inquapraci^ 
pua medici cura,poni débet :cujus utUitatem 
breviter jolideque dçmonjlrat, Cop.tra.vero 
ofténdit , Commbricénfem academiatn , ad 
quamjolurn L'ujitdni medicirkce opèrara da^^ 
ti4ri conjïuunt, tainetji legihusfms çogatur 
doElorern anat ornes kçhere^ de ea ne cogitare. 
quidejn iriQn enijn niji bis JînguUs amis ali* 
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médecin qu'au phyficien ; ce qui lui eft 
particulier , c'eft de connoître de quelle 
manière, à quelle occafîon & en quelle 

Quantité on doit appliquer les remèdes 
ont on a fait jufqu'à ce jour la décou- 
verte. 

Notre Capucin part de là pour exami- 
ner toutes les parties de la médecine , & 
pour faire voir que les Portugais tiennent 
relativement à chacune une conduite con- 
traire à celle qu'il faut tenir. Il parle d'a- 
bord des connoiflances de phyfique , né* 
ceffaires pour s'affurer des propriétés des 
corps ; il foutient que ces connoiflances 
font indifpenfables au médecin , & il fait 
voir en même-temps que les Portugais en 
font abfolument dépourvus par une fuite 
de leur amour pour le péripatétifme, qui 
ne leur laifle aucune notion de la bonne 
phyfique. 

Quand le médecin s'eft éclaiî:é fur les 
propriétés des corps , il faut encore qu'il 
s'éclaire fur les propriétés particulières au 
corps luimain , ce qui embrafle toutes les 
'parties âe l'anatomie qu^'il 4oit finguUe- 
xement étudier , vu fôn utilité que notice 
Çapuqin établit fur des principes inébran- 
lables, L'univerfité de Coïmbre , qui e^l 
Ja feule o{^ l'on étudie en médecine, doit^ 
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quid de ànatome murmurant prœceptores : 
&* animalium partes prœcipuas y €f quas vd 
Xanii ipjij & coqui diftinBius cogncfcant, in 
pervece ojleniant. Quod quis credat f Immo 
•yeroputanty bomm anatomimmmimquant^ 
autraro bonum prafticum , utivocant^fort. 
*Id veto quant fit ineptum > brtviter argU" 
mentis gravijjîmis effick Capuccinus : coH'' 
Jîrmans id tefiimonio Gdeni y qui y ut ut 
anatomes parum péritus y eatn tamtn vocat 
OGulum dextrum medicinae. 



Ex qUibuf perfpicue infert Cdputcînus ^ 
necejfarium omninoforeyUt 5. 6* 4. &• y# 
€t 6. medicina partes Jupra expojhas plane 
ignorent medici Lufitani : hxc ehim omnia 
ex interiori anatomes notitia , atqaeex uju 
fortium corporis kumani reSe intéUeSopror^ 






il eft vrai , avoir un dofteur en anatomie ; 
l'obligation lui en eft même impofée par 
un de fes ftatuts i mais > malgré ceftatut > 
on ne fonge pas mêitie dans cette univf r- 
fité qu'il y a une fcience qui s'appelle 
anatomie : on eft du moins fondé à k pen- 
fer , lorfqu'on voit les profeffeurs en mé- 
decine garder làrdfeffus le plus profond fî- 
lence i ne lu rompre que deux foici par an ^ 
^ cela pour démontrer fur un mouton la 
pofition dés principales p^ti<ss des ani*. 
maux , de parties enfin fi apparentes , qu'il 
n'y a boucher ni cuifinier qui ne fbit en 
état de donner une femblable leçon. Voilà 
de ces faits qu'on aura peine à croire. Ils 
vont plus loin , & ils penfent qu'un bon 
anatômifte ût deviehdra jamais bon pra- 
ticien» Notte Capucin feit voir tout 16 
ridicule de ce préjugé, s'appuyam fur le 
témoignage de G^iQn même , qiii 5 -bi^ 
qu'il n'eût qu'une connoiflance fort fuper- 
^cielle de l'anàtomie, l'appelle depôfid^nt 
V^il drok de la nUàMÙne. 

D'où notre Çapuciti côncW que les 
ipédecins Portupi^ ^'entendônt^^c^lfai- 
renaent rien au3â tïdifîeme > quatrkiiftCj 
cûoi^uieme & fixieme objets fondaip^* 
taux de la médeciiie. Il fayt erfeffeçftyoir, 
perdu refpriîLpQurjtïie.ppimcpnv^niftque 
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J?ci/ci , non niji démentes negabunt. là r^- 
men Capuccinus tejlimonio Boerhaapii^ Va^ 
Ufnimi , Bonetiy SanStorini^ immo & Hip- 
pocratis^ & CornzUiCdjî confirmât. Item-' 
que oflendit > Lujitanos doSoresfibi in hoa 
negotio non conjtare. Tumeorumridendas 
àpiniônesj nempe de nuUo anatomes ufu in 
medicina , &• ejus generis aliis brei/iterfei 
accurateredarguit , planumfaciensy ex ni^ 
mio amare peripateticœ phiîifophia in tam 
ineptas fementias incidijjè Gdinicos. 



Hoc tttfaciUus intelUgant Conimhrkm^ 
jis àvhiti , atquepenitus cognofcanty quant 
necejfariumfit lis , qui in medica arte aU^ 
quos profgrejfus facere , proponunt , peripa-^. 
tetijhum miffum facere ; primum hifioriam 
medicina à prima fui cnate breviter ducit » 
atquey quam claro in hlmine pofita illajit 
dapfo feculà ab Harpei atate, & midto 
magis pofi Newtonum\ atque hoc nojiro ,' 
<^eragravijfimorumphilofophorum , &• nw- 
thematicorum^ quos nominatim percenfet^ 
diîuèide exponit. Deinde enarrata ratione 
docendi I qua in academia Conîmbricet^ 
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la connoiffance de ces objets cî-devant 
expofës, fuppofe la connoiffance la plus 
grande de ranatomie & de Tufage des 
parties du corps humain. Notre auteur le 
prouve par le témoignage de Boerhaave » 
de Valiinieri , de Bonet , de Sanâorius y 
& enfin de Celfe & d'Hippocrate. Il 
montre de même que les doéleurs Portu- 
gais ne font point d'accord, entr'eux fur 
ces objets ; & il tourne de nouveau en ri- 
dicule Fopinion où ils font que Tanatomie 
n'eft d'aucune utilité pour la médecine , 
opinion qui ne leur vient , ainfi que cent 
autres aufli abfurdes , que de leur amour 
aveugle pour le péripatétifme, comme il 
le démontre clairement. 

Pour qu'il ne reûe là -delfus aucun 
doute aux amis du doâeur , & qu'ils 
voient évidemment qu'il feut renoncer 
au péripatétifme, fi l'on veut faire quel- 
que progrès dans la médecine , il fait 
l'hîftoire de cette fcience, & montre à 
quel point la lumière s'y eft répandue 
depuis Harvev ; lumière qui a brillé d'un 
XM)uvel éclat oepuis Newton , & qui s'ac- 
croît dans notre fiécle , grâce aux travaux 
des philofophes & des mathématiciens. 
Il rend compte enfuite de la manière dont 
en procède a l'étude d$ cett;e kktice dans 
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ôbtinet , àemonfiratfitri nonpojfé, quin u^ 
qui fx eadem methodo faciunt medicinam j* 
nm c^nUtiant fUrunupie j atqueerrores ma» 
jufcules éLdmhtam, ^od extmplo aliquo 
flanumfaeit. 



Hinc aifeptimam p^nrtem medkœ artb 
grûdum facit t ubi plane expenn , quamer^ 
rem Gdeniùi emnes adhibendis meaicamen^ 
tis. Itemque rationibus dtmonfirat , nihil 
periculofius , nihil fanitati magis officere 
poffèf quant fcopia illa medicamentorum ex 
plurimis campofitorum , quamferefemper 
agrotis applieant medici empirici : [ empi^ 
ricum cum fervo nofocomii conjundendum 
ejfe, kpide ait Capuccinus 1 nam remédia 
quœ certû , faltim prebabHiter agroto opitu* 
tari videmur ^ pauca funt , JmpUciaque. 
Hinc pharmacopeas pUrafque inter libros 
noxios reipublica rejerendas ejfe cenfet ^ 
prôpterea quia agrotos fatigant , vexaHt » 
dilacerant.' noficômiorum vires ^ ac farim 
guinem exhauriunt : atque agrotes cb in^ 
gentem impenfàm fapé fi^ius mendicare 
cogunt. lifdem de caujffîs cavendim ejfe mO' 
net à mediciSf qui remedium aliquod â fi 
inventum , quem fecretum vocant , fi ha^ 
bere gloriantur : qui plerumque ex non inn 
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l'univerfîté de Coïmbre ; & il démontre 
que ceux qui exercent la médecine, con* 
fermement aux principes qu'ils ontpuifës 
dans cette école , ne peuvent qu'cire 
aveugles dans leur art, & que aonner 
dans des méprifès groffieres , comme il le 
prouve par l'exemple. 

Il paffe au feptieme objet de la méde- 
cine , & fait voir à quel point tous les 
Galeniftes fe trompent dans l'application 
des remèdes. Il prouve par plufieurs râl- 
ions qu'il n'y a rien de plus dangereux nî 
de plus contraire à la fanté que les recet* 
tes compofées de plufieurs drogues. Ce 
font cependant les feuls remèdes qu'admi- 
niftrent pour l'ordinaire à leurs malades 
les médecins empyriques que notre Ca- 
pucin compare auez plaifamment à des 
valets d'hôpital. Les remèdes qui appor- 
tent ou qui doivent probablement appor* 
ter du fbulagement aux malades , font en 
petit nombre, & d'une nature fimple* 
Aufli dit -il qu'il faut mettre la plupart 
des pharmacopées au nombre des livres 
nuifibles , les beaux fecrets qu'elles con- 
tiennent, n'étant propres qu'à fetiguer, 
abbattre & tuer les malades ; ces prépa- 
rations difpendieufes abforbent les reve- 
nus des hôpitaux, & réduifent à la men- 
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telUSatum machination corporis , tum na* 
tura ipfa Gr morbi , & fecreti , in ejufmodi 
ineptïas incidunt^: quod ipfum ornât exèm* 
plis. 



Sequitwr oBapa^ atqueidtima médicinal 
pars , nempe praâica , de qua pojiremo loco 
fupra hcutifumus. Hujus duœ funt partes , 
chirurgia , quct externes morbos carat : 
praxis medica, quce internis fanandis occa- 
patur. De hacprimo verbafacit. Acpri^ 
mum contendit , & vero confiât^ perfpicuis 
rationibus , ewn , qui bona theoretica im- 
hutus non fit , bonum praélicum effe non 
pojfeinihil enim eft praxis, nifibonaphy- 
Jîfa, qiue excertisfignis, qualisfitmorbus^ 
penitus cognofcat : doceatque quo.paHo hoc 
loco , &* tempore medicina eïdemfitfacien'^ 
da. Itaque docet Conimbricenfem , qua ra- 
. tione praxis edifii débets &* ad ujum revo-- 
eari. 

Dmdc 
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dicité ceux qui par hazard réfiftent à leur 
effet nuifible. Mais il ne faut pas être 
moins en garde contre les médecins qui 
fe vantent de poflféder un remède de leur 
invention , qu'ils qualifient du nom de 
fecret. La fotte confiance qu'ils mettent 
dans ces fortes de recettes , efl fondée fur 
Pignôranceoù ils font de l'économie anir- 
male, de la nature de la maladie , & de là 
nature même de leur propre remède ; ce 
que notre Capucin prouve par des exem- 
ples. 

La huitième & dernière partie de 1^ 
médecine , h pratique ^ dont il a été quef- 
tion ci-defTus , vient enfin à fon tour. Elle 
fe divife en deux parties, favoir hchirur* 
gU, qui a pour objet laguérifon des ma- 
ladies externes, &ch pratique médicale qui 
a pour objet la guérifon des maladies in- 
ternes. Notre Capucin parle d'abord de la 
pratique médicale ,' & démontre fans ré- 
plique que celui qui n'a point une bonne 
théorie , ne peut être bon praticien ; car 
la pratique n'eft rien autre chofe qu'une 
application des principes de la faine phy- 
fique , au moyen de laquelle la nature de 
la maladie fe trouve fiirement indiquée f 
ainfique celle des remèdes convenables i 
\di circonftance. Surquoi il indique au 

' P 
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Deinde ad chirwrgiaTn-^medicinam y mit , 
ubiprimum ex tejlimonh , &* confuetudine 
Lujitanorum in fuo lumine ponit , quam 
jnagna ignoratione chirurgiet lahonnt Lu» 
fitdni. Deinde exemplo Hippocratis, Celjî, 
itemque Botrhaavii , Albini , aliorumque 
conjicit , bonum medkvan faltim theoriça 
chirurpia inftrutum eje debere , ut ckirurgi 
trrorivus mederi queat. Itemque bonum chi" 
rurgum bonce philofophia e£e dehere peri^ 
tum : quaji careaty morbos aliquos fortajfe 
curabit , difficiliores non curabii. Verunta-- 
men ait , condonandaxA ei ejfe quodammo- 
do ,Ji philofophiamnon habeat, modo ana- 
tomes difciplinam exaSe teneat , quam om-> 
nino ignorant Lufitani. 

Expojîta igitur & natura , &• partibus 
. medicinœ y de injlituendo medicimt candie 
datopofiremo agit. Itaquepojlauamphyfi^ 
ca , mechanicay chemia , atque niftoria na^^ 
^urœ injhuffum eje debere commémorât, 
antequam ad medicinam veniat^putat ne- 
cejjèejfe hiftoriam medicinœ breviter lujlréu 
te. Deinde exponit qua ratione primo ânn0 
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doéleur la manière dont il faut s'y preii'^ 
dre pour étudier ce qui a rapport à la pra- 
tique, & pour réduire enfuite en aéle le$ 
préceptes. 

Il paffe à la chirurgie -médicale, & 
prouve par le fait que les Portugais n'ont 
aucune connoiffanceJe cet art. Il prouva 
de même , par le témoignage d'Hippo- 
crate , de Celfe , de Boerhaa ve & d'Albi- 
nus , qu'un bon médecin doit avoir au 
moins la théorie chirurgicale pour pou- 
voir remédier aux fautes du q^rurgien, 
& qu'un bon chirurgien doit pofféder les 
principes de la faine phyfique ; fans quoi 
il guérira quelques maladies , mais atta- 

2uera fans luccès celles qui font rebelles. 
)n peut cependant , dit-il , difpenfer à 
la rigueur un chirurgien d'être phyfickft,, 
pourvu qu*il &che paiAitement r anato- 
îTîie , dont les Portugais. n'ont jaucun^ 
feonnoiffance. 

■ Après avoy- ainfi parlé de la n^\irt de 
la médecine , & de fes difiére»tes paries, 
■notre Capucin indique la manière dont 
xeluî qui fe ^eftine à cet^e importante 
profeffion , doit diriger fes études. ]Lz 
%)hyfiqm„ la méçhanique , h cjiyn^ie ^ 
l'hiftoire de la nature , JEb^t M ^emers 
objets auxquels il doit s'appliquer ; après 
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tinatomefcientia mfihui debeat. Tumdocet 
înftitutionibus medicis fecundum annum 
ahfumi oportere : ac dejîngulis inJHtutionum 
-partihusj nempe de'ufu partium, patolo- 
gîa , femeîotica ,* dietetica , terapeutica 
breviter Gr date difputût. Pojlremo de praxi 
medica , ejufque partibus , dietetica , & 
pharmaceutica. 



^ Hinù ad chhrwrgiamveniu Acprimtun 

^ocety chirwrgum & Latine fcire f Srphi^ 

'iofbpkia bona eruditum ejfé dthere , ante-- 

^uamiri clùrurgiam fi immergat. Deinde 

anatomen , &* phyjiologiam caUere. Tum 

infiitunénes chirurgiens ptnitus habere ex* 

pUratas : atque in difficiliorïbus chirurgie^ 

partibus dies, noâefque verfari, partes cor^ 

porisfecandoy curando. HuncfolumchiruT" 

gicum vùcàt , ceturos nhn item., immo vero 

futat , haud facile us fanguinetH ndtterè 

concedendum ejfi. 
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quoi il parcourra rapidement l'hifloîre de 
la médecine , avant d'en apprendre la 
théorie. La première année fera employée 
à Fétude de l'anatomie ; & notre Capucin 
indique Tordre dans lequel on doit en 
voir les différentes parties. On donnera 
la féconde année à l'étude des principes 
de la médecine ; notre Capucin parle en- 
core d'une manière peu étendue , mais 
très-claire > dés diiFérens objets qu'em- 
braffent ces principes, de Vufag€ des par- 
ties, delapathçlogie^ delafemeiotique, de 
la diététique & àe la thérapeutique. Lzpra-' 
tique méàicale , dont la diététique & la 
pharmaceutique {ont les branches, ferme 
cet article. 

Il vient enfuite à la chirurgie.. Avant 
que de s'appliquer à cet art, il faut, félon 
lui , & fa voir le Latin , & avoir de h phî- 
lofophie dans la tête : é>n ne peut y réuflîr 
fans une connoiffance parfaite.de l'anato- 
mie & de la phyfiologie ; il faut encore 
pofféder tous les préceptes de cet art , 
méditer jour & nuit fur les cas les plus 
difl&ciles, difféquer, & aflîfler aux panfe- 
mens. Celui-là feul qui raffemble toutes 
ces connoiifances, mérite le nom de chi- 
rurgien. Pour les autres , bien loin que 
notre Capucin en porte le même juget 

P3 
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His conftitutis , antequamfinemfaciat , 
Cf aurores accuramns tironum gratta , in 
médium adducat y Lufitanorum infcitntiani 
modejie ixagïtat , qidtos , qui in hifioritt 
litttrarid eruditifunty perfummam impu- 
dentiam bibliopolas vocant: monjlratque ^ 
primant littttrati viri curam , immo vero 
fcientiapartem , ejfe , bonos auBores cogni- 
tos kabere. Itaque phts quamcentum quin- 
ptagintà auâores grayijjîmos adducit, qui 
vd de chemia , velde materia medica , vel 
dejinguliszmtome^i velde (ingulis inftt- 
tutiomim partibus , vei dé praxi medicinae , 
vel de dieta , vel de chirurgîa fcripfere^ 

' Ecfquùnon dcervatim nominàt jfed dktSu 
habita injîngulh tnedkât artis partibus me* 
Violes addudty ititerium peteres j fed prai^ 
ferîim recmtiores :mtrijudicio unimique tri' 

' huènslaudem^ quam meretur : Ji quu vero 

'- peccê^t , non di§imdat. 
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ttient, il a de la peine à croire qu'on puifïe 
leur permettre ae faire une fàignëe. 

Comme il lui reftoit à indiquer , en 
faveur des commençans , les auteurs qui 
ont écrit avec plus d'exaélitude , il a cru 
pouvoir fe permettre une critique hon- 
nête contre l'impéritie des Portugais qui 
traitent fans pudeur de vendeurs de livres 
tous ceux qui font verfés dans l',hiftoire 
littéraire. Il prouve à cette occafion que 
la connoiflanoe des bons auteurs fait par- 
tie de la fcience dont ils traitent, & qu'un 
homme de lettres doit travailler à acqué- 
rir cette connoiiTance, Auflî cite-t-il plus 
de cent cinquante auteurs fameux qui ont 
écrit ou fur la chymk , ou fur la matière 
jméiicale, ou fur les différentes parties de 
Vanatomie , ou fur les inflitutions , ou fur 
la pratique médiaile, ou fur la diète , ou 
fur la chirurgie. H n'entaffe pas fimple- 
ment leurs noms pèle - mêle ; il rflet du 
choix parmi eux ; il en porte des juge- 
mens ; il indique les meilleurs relative- 
ment à chaque partie de la médecine , 
tantôt parmi les anciens , tantôt parmi 
les modernes, mais bien plus fouvent par- 
mi ces derniers , donnant à chacun la forte 
de louange qu'il mérite , & relevant de 
même les défauts oà il en trouve. 

P4 
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Prater ceteros tamen laudat Boerhaa- 
vium , ejufque interprètes , Hallerium , & 
Van-Swieten, quorum opéra percenfet : 
eofque àfe nonJînefruSu aliquo leBos can-' 
dide prùfitetur. Hos tironi fuo , illo , in" 
quam , tironi , qmm in bona phyjlca injli* 
tuerat , légendes proponit : monens in gra^ 
tiam tironum , prœdiElos auElôres ab iis , qui 
bonam phyfîcam ignorant , non intelleBurh 
iri. His addit Hoffinamim , quem tamen 
non nihil ad hypotheji laborare putat. Jn 
anatome Heiuerum , Kulmum , Vefla- 
lium à Botrhaavii editum. In chïrurgia 
Heifterum , & quamdam coUeéHonem 
Parifienfem id ejl academiam regiam chi" 
rurgia : nihil amplius tironi necejfe efl. 
Nam proveâi &* œtate^ &r litteris , ex Z/- 
bris antea propojîtis fatis magnam utilita^ 
tem capere poterunt. Hic certe, Jî alibi uf- 

?mam^^ acerrimum ingenium , & incredibi- 
em eruditionempra^fefertCapuccinus. Ad 
extremum de botanicanon nihilmonet, polf 
licetur tamen fe de ea extrema epijlola ejjk 
diSurum. Et hœc de medicina. 
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Boerhaave lui paroît mériter les plus 
grands éloges , ainfi que Hallér & Van- 
Swieten, les commentateurs , dont il fait 
connoître les ouvrages avec l'aveu ingénu 
qu'il a retiré tjuelque profit de leur lec- 
ture. Voilà les auteurs qu'il met entre les 
mains de fon élève , c'eft-à-dire , de qui- 
conque aura fucé le lait de la faine phyfi- 
3ue : furquoi il avertit les commençans , 
é voués au périp^tétifme , que ces auteurs 
feront inintelligibles pour eux. Il recom- 
mande encore Hoffmann, qui cependant 
n'a pu , félon lui , fe garantir de l'efprit 
de {yftême. Pour l'anatomie , on lira 
Heifter, Cùlmus & Vefalius, donné par 
Boerhaave. Pour la chirurgie , Heifter , 
& les Mémoires de l'académie royale de 
chirurgie de Paris. Cette ledture lui pa- 
roît fuffifante pour un commençant; ceux 
3ui font plus avancés & en^ âge & du côté 
es connoiflTances , recueilleront tout le 
fruit imaginable des ouvrages aupapvant 
indiqués. Si notre Capucin fait quelque 
part preuve de pénétration , de jugement , 
& d'érudition , c'eft certainement ici. 
Quant à la botanique , il n'en dit rien ; il 
promet cependant d'en parler dans fa der- 
nière lettre , & cette promeffe termine fes 
avis fur la médecine. 
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XIII. Epiftola autem decimaterdadeju" 
re civili copiojîjfime àifputat. Principio cum 
Capuccinus veluti minime dubium pofuerit , 
)urifprudentiam naturalem , & ppliticam 
partes ejfe moralis philofoph^ in uniperfum 
fumtot ; Lufitanorum encres acprûsjudicatas 
fententias , qua ad rem pertinent , erudite 
confutat , utjîcfacilius , remoto impedimen^ 
to j lis , qua poflea diBurus efl , viam corn* 
planet. Errores autem hiforefunt. 



OJîendit Lu/itanos , tamet/i totos feptem 
annos in jure edifcendo confumant , ante» 
quam ad ordinem bacalaurei evzkantur i 
oSo vero antequam doBoris injîgnia habere 
pojjînt ; nihilominus , quod veram metho- 
dum non fequàmur , vix umquam aliquem 
profeSum habere : faltim non nifi magno 
labore idconfequifolere. Ubi^ quaminepta 
Jîteorum ratio docendi, difcendlque, aperte 
expo^j^. 

Dehîde eorumdem arrogantiam, anfiul- 
tîtiam ? Solide, née fine aliquû fak expigi- 
tôt , qui de fe mirifica in jwrifprudentid 
fcieruia pradicant : ceteras naiiones , quap 
in hoc ftudio cacas , mirandum in modum 
contemnunt. Atquefinguiis Lufîtanis , qui 
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XIIL II traite fort au long 5 dans fa 
treizième lettre , du droit civil. Il avance 
d'abord, comme une chofe hors de doute , 
que hjurifprudence naturelle & la politi- 
que font partie de la philofbphie morale, 
prife en général; après quoi , pour lever 
tout obftacle & pour préparer la route à 
ce qu'il fe propofe de dire par la fuite, 
il s'attache à réfuter les erreurs des Por- 
tugais , & à détruire leurs préjugés , re- 
lativement à l'objet dont il eft queftiôn» 
Voici quels font à peu près ces préjugés. 

Les Portugais employent fept ans à 
l'étude du droit, avant d'être reçus ba- 
cheliers , & huit autres années pour par- 
venir au doftorat. Notre Capucin fait 
voir que , faute d'être bien fut la voie , 
ils ne font prefque aucun progrès malgré 
la longueur de ces études. S'ils parvien- 
nent eiifin à favoir quelque chofe , c'efl: 
au travail le plus opiniâtre qu'ils en font 
redevables ; preuve évidentedeleurmau- 
vaife manière d'étudier & d'enfeignen 

Eft-ce ofpieil, eft-ce folie f Ils ne ta- 
Tiffent point fin: l^irs louanges en fait de 
lumières dans la jurifprudence. Se ils ont 
le mépris le plus étonnant pour les autres 
' hâtions , qu'ils regardent comme enfeve- 
lies dans l'ignorance la plus profonde. 
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aliquiddejurifprudentiajcripferunt, innw 
meros exteros a non dico ex omnibus regrds , 
fed ex fola Italia , tojqiu primi orainis, 
cpponi pojfé défendit. 



' Tum planum facit , quam miferandum 
Jit eoritm judieium , qui putant , eum , qui 
pracipuas leges PandeSarum , vel Codicis 
memoria tenet^ ad quemcumque magijlra^ 
tum gerendum , &• legationem obeundam , 
fine alio prœfidio , aptum ejji. Quœ opinio 
cum apud Lufitanos ait as radiées egerit; im- 
mo vero hac de ckujfa meri jurifperiti legaù 
ad exteras gentes fœpe mittantur j iis ej/e^ 
tendis totus ejl Capuccinus nafter : atque tum 
argumentis , tumexemplis , tumg'raviffimo-- 
rum Lufttanorum tejlimonio demonjkat ^ 
quam inepte itti judicent :tum multa alia 
requiricerJktj quas qui caruererempublicam 
maie gejfere , idque magna Lufitanorum 
malo. Ad extremum hreviter ojlendit , 
quantum ethica , Scjurijprudentia , 6* fti/^ 

oria y & ujiis hcminumpolitico prœfidii ad-- 

trat\ 
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relativement à cette fcîence. Notre Ca- 
pucin les pouffe avec force & affez plai- 
famment fur cet article , & fbutîent qu'il 
pourroit oppofer à tout ce qu'il y a d'au- 
teurs Portugais qui ont écrit fur la jurif- 
prudence, les feuls Italiens, & parmi eux 
des perfonnes d'un rang diftingué , fans 
qu'il eût befoin de recourir aux écrivains 
Éns nombre qui fe font diftingués dans 
les autres parties de l'Europe. 

Il fait voir ici combien pitoyable eft 
l'opinion des Portugais qui penfent qu'il 
fuffit de favoir par cœur les principales 
loix des Pandeftes ou du Code, pour 
être capable de remplir quelque place dé 
magiftrature que ce foit, & de figurer dans 
une négociation. Cette opinion a jette de 
fi profondes racines chez les Portugais ,' 
que leurs ambatfadeurs, dans les cours 
étrangères , ne font ri A que des juriftes. 
Notre Capucin s'attache a les faire reve- 
nir de cette prévention , & , au moyen du 
raifonrfement , des exemples & du témoi- 
gnage même des Portugais éclairés , prou- 
ve la fauffeté de leur préjugé. Il penfe avec 
raifon qu'il y. a beaucoup d'autres con- 
uoiffances néceffaires à céux*qui ont part 
au gouvernement , & que l'ignorance de 
ces choies a été dommageable^ au Portu« 
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Prœterea mm Lufîtani nonnulli moment 
tis rationum obruti regerant, prœdiSaJlu- 
dia, ut ut utiUafunt , cum jurifprudentia 
componi nonpqffe, cui pro dignitate addif' 
cendœ me intégra hominis vitafatis tffèvi" 
deatwr ; ut eos hoc errore liberet , ojiendit 
nofier, prœdiâa ftuâia non modo cum éa 
Jiarepojfe , fed pîaufiralem viam^ Çrcom- 
pendiariam adjurijprudenti^ intçriora com- 
planan : propterea quia , (i reSla ejl me- 
thodus , multo facilius , Êr bnvius omnia 
expediuntur. Quod ipjum confirmât exem^ 
plis gravijjimorumjurijperitorum , qui non 
modo prœdiélis dijciplinis punBum tulere , 
fed in omni variétate bonarum litterarum 
floruere: veluti BuM, Alciati, Duareni , 
Latinii, Leuncla^ii , Pancirolli, Hierony^ 
î7y ÏFolfil^ Mureti , Gifanii , Antoig^i Avh 
gujlini ^ Pithiciy Hotomanni , Buchanani^ 
ÈaudiijBrodisi, Mercierii, Mafîi, Bal-- 
duini, BiUii^ Martini Delrionis, Cujacii^ 
Antonh GôÛManl , Mornei du Piefjîs, GrU' 
teri i Salmafii, Gronomy Seldeni , Rigal" 
ta , Groîîi ^ aliorum^ue. 
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gai. L -éthique , la juriforudence , PhiC^ 
toire & le commerce réfl^hi des hommes , 
font d'un fecours eflfeniiel à la politique, 
comme il le montre en peu de mots. 

Effrayés par la conlidération des déi 
tails , quelques Portugais ne nient point 
Tutilitë de ces dernières fciences , mais 
tiennent pour impoffible que Fon puifle 
en allier l'étude à celle de l^ jilrifjpruden- 
ce, qu'ils confidérent comme fi impor- 
tante & fi étendue , que la vie de l'hom- 
me efl trop courte pour en acquérir une 
* connoifTapce parfaite. Notre Capucin dé- 
truit cette idée , en faifant voir que non- 
feulement les fciences dont il vient d'être 
Sarlé, s'allient fort bien avec la jurifpru- 
ence , mais qu'elles en facilitjint & en 
abrègent la connoiffance ; de manière 

Îiu'en fuivay un plan d'études bien raî- 
onné , tout s'applanit & s'abrège. II 
prouve ce qu'il avance par l'exemple des 
jjus graves jurifconfultes qui îion-feule- 
ment ont poffédé ces fciences , mais ont 
encore été veriKs dans toutes les parties 
de la littérature. Il cite à ce fujet Budée, 
Alciat, Duaren, Latinius , Leunelavius» 
Pancifole, Jérôme Wolf, Muret , Gifa- 
nius , Antoine Auguftin , Pidiou, Hot- 
mao 9 Buchanan , Baudius ^ Brodeau | 
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His Irevi oratiom patefaBh ^ hiftoriam 
juris civilis à prima fui origine ujque ad 
faculum XVII. hreviUr confiât ; quo com^ 
modius hifior m Romane neceffîtatem adin^ 
terpretandam vim legumponat ob oculos. 

Porro injiituendo jurifprudentU candida- 
îo reliquam partent epiftolœ confumit. Primo 
ait , fibi negotium tjjè cum eo , ^i in hona 
philofophiafaltim bona logica^ verfatusfit. 
JDeinde auihr ejî ei, ut primo anno ethi- 
cam l^ni/îeammphilcfophiaçognitamha'' 
huerit ] ^ junfprudçntiamTiaturalem ^/i- 
gentijjime légat , ex qua lege.s.^Romanorum 
profeSiœ.fum.Tum hiftorise Roipanae rei- 
publicae fedulo det operam. : qu^ cum ex 
hiilorià .u^iverfali , Êr chronolôgia , èf 
geographia, qui funt duo hifioriœ ocelli , 
pemeat , hœc tria in epitoma quadam pri- 
mo addifci debent : ubi autem alla epitoma 
non adejî yfu^cit Valiemontius , qui in Lu-* 
Jîtanumfermonemconverfus eft. Tertio ritus 
.& confuetudinés Romanorum légère opor^ 
tn, ne adjingufa hifiorice nomina t'&o of^ 

fendat. 
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Mercier, Mafius, Belduin, Billius, Mar- 
tin del Rio , Cujas, Antoine Govea , du 
Pleflîs-Mornai , Gruter, Saumaife, Gro- 
novius , Selden , Rigault , Grotius & 
d^autres. 

Il trace enfuite rapidement Phiftoîre 
du droit civil , depuis ibn origine jufqu'au 
dîx*feptieme fiécîe, afin de faire mieux 
fentir de quelle néceflîté eft la connoiC- 
fance de Thiftoire Romaine , pour bien 
faifir l'efprit des loix. 

Il employé le refte de fa lettre à mar- 
quer la route que doit tenir celui qui s'ap- 
plique à la jurifprudence j mais il fuppofe 
avoir à guider quelqu'un qui eft plein de 
bonne philofopnie , ou qui du moins a 
une faine logique. Il lui confeille d'abord 
de donner la première année à l'étude de 
Véthique,&c de la jmfprudencç naturelle , 
qui font les deux fources d'où découlent 
les loix des Romains. L'étude de l'hiftoire 
de ce peuple viendra enfuite ; mais, com- 
me elle demande que l'on ait quelques 
notions de Vhijloire unipérfelle, & fur-tout 
de la chronologie & de la géographie , qui 
font les deux yeux de l'hiftoire , on pourra 
s'en inftruire dans des abrégés; &, à dé-» 
faut d'autres , celui de Vallemont, qui a 
été traduit en Portugais , peut fuffire. Il 

9 

f^ 



r^42 RÉTABLISSEMENT DES Etudes 
fendat. Hac ex Cantelio ^ Niewportio , 
Rojfino cognofci pojjunt : proveSi vero ha-- 
hem haiium » Sigonium , BuUengerum , 
Mtmutium , frc, Pojiremo loco hiftorîa 
ipja Romanx rcipuhlïcx fedulo legenda 
^, Gy memoria tenenda. Tironibus tamen 
fatis ejfe videtur Niewportius , qui eatn bre- 
piter 6* Latine fcripjît ; vel Dupleix , qui 
Gallice. Sedmulto melius £p'fii/îus Catrou, 
Cx Roville , md loco , &* tempore perpolu-' 
tari debent. lîiftoriam vero Csefarum ex 
JUlemontio , Coeffeteau , Echardo , Egna-- 
tio j Cufpiniano , Strada pro lubitu d^cerc . 
pojfunt. 



His reSe intdleSis » hîfiorîum juris cî- 
vûis primo voUtare debent candidati. Huic 
reî opitulari potejl Forjierius^ Doujatius^ 
& maxime Ferrieres, oui eam breviter di^ 
lucidtque fçripferuru. Qui hos mSores non 
habetj légat Manutium , jiugujïinum^ Ho* 
tomannum^ &prater ceteros Paulum Afe- 
rulam , qui de magiftratibm > & legibus 
fcripfere : item PaneirollumyJoannumVin" 
cemium Gravinam 9 (f , qui ceteros longe , 
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faudra enfuite s'inftruire des mœurs & de«^ 
coutumes des Romains , pour ne fe point 
trouver arrêté dans la lefture de rhiftoire 
par le manque d'intelligence des chofes 
d'ufage. Cantclius, Niewport, Roffin, 
font les auteurs qu'il faut lire* Quand on^ 
aura déjà quelques connoiflànces, on con- 
iultera Lazius 5 Sigonius , BuUenger i 
Manuce, &c. On viendra enfin à Vkijtoire 
Romaine, proprement dite, qu'il faudra 
lire avec foin , au point de la favoir par- 
cœur» Les commençans pourront fe con* 
tenter de l'abrégé Latin de Niewport/ou . 
de l'abrégé François de Dupleix* Catrou 
& Rouillé ont écrit cette hiftoire beau- 
coup mieux , & d'une manière plus éten- 
due: on verra ces auteur^ à leur tour. 
Pour y hiftoire des empereurs, on peut choi- 
fir enare Tillemont , Coëfïèteau , Echard , 
%naçe, Cufpinien & Strada. 

A l'hiftoire Romaine , fuccedera l'fer/^ 
tcire àw droit civil ^ fur laquelle ôh liJra 
Forfterius, Doujat & fur-tout Ferri€»:e , 

Îui en ont écrit-en termes clairs & concis, 
^eux qui n'auront point ces auteurs , li- 
ront Manuce > Auguftinus , Hotn^an , ôc 
fur-tout Paul Merula. Tous ces^rivains 
ont parlé des magiftrats & des loix. On a 
encore Pancirole, Jean- Vincent Gravina 
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poftjé in hocjludio relinquit^ Guilelmuni 
Grotium. 

Hctc quafi vfcXt^ojuLîvei jurisfunt : qwt 
primo annojîm idlo labore , immo vero non- 
Jim voluptate quadam edifci pojjimt. Hinc 
ad inftitutiones Juftiniani pro^rediendum 
eft. Caveant tironis interprètes y qui fer t 
cmnes contextui tenebras offimdunt. Sum- 
mum legi poteji paraphrafis Pere^iij maxi^ 
me autem Heinecciij qui Gr paraphrajim , 
^feorfum antiquitates Rontanas , de quibus 
in ii^itutionibus y multa luceperfudit , idque 
ftilo eUganti. Quœ ne tironibus morofiy &• 
importuna, cautio videatur » de interpretibus 
Jyfiiniani , eorumque ineptiis brevuer Ca- 
puccinus jdifputat .• immo vero in Vinîo ipfù 
quem prêter ceferos laudantfui , cu^t fi^ 
miamfubtilitatem , Gr prœfertim irieptum 
iUumJludium defendendijingula quœque & 
ridendaTriboniani Jlagitia :\qu(z infimia^ 
pkrofque jurifptritoi , maxime amiquiores , 
tjeteroquin oculatQS ao faai judkù , tranf-; 
iier^m egit^ 
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& Guillaume Grotius qui Femporte fur 
tous les autres. 

Ces différens objets forment une elpëce 
ffintroduftion au droit ; on peut s'en inf- 
truire en un an , fans beaucoup de peine 
& même avec agrément. On paifera de-là 
aux inftitutes de jujiinien ; mais il faut être 
en garde contre les commentateurs qui 
ont prefque tous embrouillé le texte. On 
peut lire la paraphrafe de Ferez , & plur 
tôt encore celle d'Heirieccius ; le ftyle de 
ce dernier auteur eft élégant & lummeux, 
Se il a joint à fà paraphrafe' un traité des 
antiquités Romaines qui ont rapport aux 
injlitutes. Dans la crainte que les com- 
mençans ne s'imaginent que l'humeur & 
l'envie de cenfurer ont diâé le jugement 
porté fur les commentateurs , notre Ca- 
pucin en relevé en peu de mots les dé- 
fauts. Il ne feit pas grâce à Vinius même , 
malgré les louanges que lui donnent {es 
compatriotes; il reprend fon eforit de fub* 
tilite , & fur tout la cottiplaifance aveu- 
^e avec laquelle il défend les fentimenj 
de Tribonien, dont il s'efforce de faire 
difparoître le ridicule : efjpéce de folie 
qui, dans les fiécles précédens fur- tout , 
a gagné h. plupart des jurifconfultes , & 
qui les a écartés de la vérité , quoique 

Q 3 
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Dtinde leSioni Paiideâarum , & Co- 
dicis/c dare debent tironts. Horum utfa^ 
; cilius^ breviufque notitiam comparent yinter 
legendum adnotenty quititulijamobfoUvt^ 
rintf ut eos infahitatot prœtenant* De ce* 
teris Jummarium , feu epitomam conjcri^ 
bantf utfacilius memoriateneripojjît* Ad- 
jumento in hoc negotio faciendo erunt &- 
b^iani Brant J^pofltiones titulorum 
utriufque juris : itemque Danielis Venato-^ 
rii , Analyfis methodxca Codicis, & Pan* 
deélarum , &* Domad , qià leges in ordinem 
magna judicii acrimonia ù'facilitate redu^ 
xit. Quodji non nifi in legibus, qwt aliqmi 
Mtilitatis habenty tirones operam pofuerint ; 
Jijingula Utteris ordins mandaperint , fi 
qm antiquatûs funt notaverint ; fi leges , 
qu(je contrarias videntur a admargmemfcripv 
Jerint j ^fibi compendium laborisfacient y 
& tantos progrejfusfacient in jure > quantos 
fortajft nulli ^ quijuri addifcenda totos vi-^ 
^inti anrws ex yuigata dla methado fiidg.* 
runt. 



Quo vero id commodius efficîant , doca 
candidatoSf qudenamdtjurifprudemiû^U'^ 
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pourvus de jugement & de connoîffan- 
ces. 

Les commençans s'appliqueront après 
à Pétude des PandeSes & du Code. Pour 
rendre cette étude plus courte & plus fa- 
cile, ils n'auront qu'à remarquer, dans le 
cours de la lefture , les titres qui ne font 

Îlus d'ufage, afin de ne s'y point arrêter. 
Is feront un extrait ou abrégé du refte 
pour aider l'aélion de la mémoire , opé- 
ration dans laquelle ils pourront fe fèrvir 
de l'ouvrage de Brant , intitulé Expojîtio^ 
nés utriufque juris , de celui de Daniel 
Venatorius , intitulé Analyjis methodica 
Codicis &* PandeSarum , & des Loîx civi- 
les de Domat qui a ^rédigé les loix dans 
un ordre facile , avec une fàgacité de ju- 
gement qu'on ne peut s'empêcher d'admî- 
rer. Tout le myftére fe réduit à ne s'arrê-» 
ter qu'aux loix qui ont une certaine uti- 
lité, à les ranger par ordre, à remarquei^ 
-celles qui fe trouvent abolies , & à porter, 
en marge celles qui font contradiftoires. 
. En fuivant cette méthode, on abrégera 
le travail , & l'on fera plus de progrès çn 
très-peu de temps, qu'on n'en feroit en 
vingt années par la méthode ordinaire. 

Pour rendre la chofe encore plus fa- 
cile , notre Capucin laifle voir le juge- 

/-■ 
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bris judiciumferendumjît. Laudat itaque 
Jujiiniani librosjfedita , utplurima carrée- 
tione àignaflagitia in iisfç offerrefauatur. 
Hœc vel intrinfeca vocat , vel extrinfeca : 
qua ipfefu/îi^s exponk , nos brepiter tange^ 
mus. IntTinftczejufmodifunt: i^'.quoah^ 
ges ipfz haud clare exprimant legijlatoris 
mentem : ex quo innumerœ interpretationes: 
X* quodnon omnibus^ quce evenirepojfunt , 
cccurrunt •• ex quo tôt exceptiones, Gr limi'^ 
tationes in jurifprudentiam induré , qwt 
eam mUlto obfcuriorem , Gr intricatiorem 
fecere : }**• quodfatis ejje leges nanpoj^nt, 
ut hominum vohmtates plane cognitas ha^ 
beamus : qwt vel ex adjunSis^ vel ex ]/er-* 
bis tejlatorum, & natariorum pendent , in 
quibusfumma eji varieras : ^. quod incre-- 
aibilis interpretum , ^ judicum eft dijfèntia 
in applican^do générales leges jufti , é* in- 
}ufli adjîngulos cafus. Ex quo confe futur ^ 
ut non certis documentis , fed opinionibus 
plane infirmis jurifprudentia ommf dejmia.'^ 
tur^ 
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tnent qu'il faut porter des recueils des 
loix. Il donne des louanges à la coUeâion 
de Juftinien ; mais ces louanges ne font 
point fens reftriétion , & il reconnoît qu'il 
y a beaucoup d'endroits à corriger dans 
ce que nous a donné cet empereur. Ces 
défauts font ou intrinféqms ou extrinfé^ 
ques. Notre Capucin s'étend fopt au long 
fur les uns & fur les autres. Je ne prendrai 
aue la fubftance de fes obfervations. Les 
aéfouts întrinféques font à peu près tels : 
i**. Les loix n'expriment pas affez claire- 
ment l'intention au légiflateur ; ce oui ou- 
vre la porte à un nombre infini d'inter- 
prétations. 2*** Tous les cas n'y font pas 
prévus , fource de toutes ces exceptions 
& rdftriôions qui fe font introduites dans 
la jurifprudence, & qui en ont augmenté 
l'obfcurité & la confufion. 3^ Les loix 
ne font pas un moyen fufHfant pour nous 
faire connoître les volontés des hommes» 
dont la manifeftation dépend ou de con- 
ditions ajoutées ou des expreflîons des 
teftateurs & des notaires ; ce qui eft fujet 
à une grande variation. 4^. C'eft quelque 
chofe d'incroyable que le peu d'unifor- 
mité qui régne dans les applications que 
les commentateurs & les juges font des 
loix généjajes dujujie & de Vmjujie zixk^ 
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ExtrinCec^flaghia exjurifpruientumvel 
infcitia , vel importuna aiUgentia proficif- 
cuntur .• qui à XILfitcUb , quo temporejus 
Romanum revixit , ufque ad Xk. inte- 
grum , jurifprudendam tôt qumJHunculis , 
cautionibus, Imitationibus , exceptionibuf', 
que y uti vocant , onerarunt , ut nihîlfuprâ. 
Nam cu^m ex ethèa , quam omnino ignora^ 
bant, rejpon/iones non ducerenty alias ex 
aUisquœjlionibus inperite infiituerum . Dein* 
de cum radicem mali non epderefit perfua^ 
dentés princîpibus , ut certas , &claras Zc- 
ges fancirent , quct effUgia omnia prœctude* 
rent , interpretandique pro luhitupruritum 
funditus delerent, coaBifuere prafenti malo 
tantum mederi , alias &* alias formulas in 
juretxcogitantes,quœ injuftitiam caverent^ 
Adeo ut cum lex Romana in tribunalia ad" 
mifjà ejij ù*fen/im ad confuetudines populo ' 
rum , qwt prorfus aboleri non poterant , ^ c- 
eommodata; ex his duobus immenfum chaos 
natum ejl incertarum opinionum , quœju^ 
rifprudmtiam incertiorem fecerunt , quam 
ante. Hinctot opiniones communes in juré, 
quibus totidem communes contraria: c^poni 
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cas particuliers, D*où il fuit que toute la 
jurilprudence n'eft point appuyée fur des 
documens certains, mais fur des opinions 
chancelantes. 

Les défauts extrinftques font venus 
ou de l'ignorance ou de refprit trop vé- 
tilleux des jurifconfultes qui , depuis le 
douzième fiécle , temps où le droit Ro- 
main reparut, n'ont ceffé, jufqu'à la fin 
du quinzième fiécle, de charger la jurit 
prudence de tant de petites queflions , 
d'ayertiffemens , de limitations & d'ex- 
ceptions , que cela ne peut fe concevoir» 
Dans' l'ignorance parfeite^où ils étoient 
de l'éthique , ils n'avoient garde de cher- 
cher leurs folutions dans fes principes ; 
aufE une queftion en a-t elle fait naître 
une autre. Il falloir couper le^al dans fa 
racine , & engager les princes à faire des 
loix claires & fixes qui ne laiflaffent lieu 
à aucun fubterfuge, & qui ôtaffent toute 
matière à la démangeaifon d'interpré- 
ter à fa fantaifie : on ne s'attacha au con- 
traire qu'à remédier au mal préfent, & 
qu'à créer dans le droit des formules pro- 
pres à écarter l'injuftice pour quelques 
momens. Il efl arrivé de-là que la jurif- 
prudence Romaine , admife aans les tri- 
bunaux , mais obligée en même temps de 
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pojfunc : quorum vel unus Hieronymus Zc- 
vallosy qui tas collegîtin fpeculo aureo lu- 
culemus te/lis ejl. Mmto ut dicamus , nihil 
incertius , nihil objcurius, nihil aàfinitndas 
lites inutilius ejfe ; immo vero contra , nihil 
ad èas excitandas Çf foper^das accommoda^ 
tiusjurifprudentia^ eo modoquo âjurifpe" 
ritis traSatur. Hdc Çapuccinus adauSis vi-- 
rarum clarjjjîmorum etiam politicorum lotis 
communit , maxime Vemulei , Cr Lietnù , 
idque eo conjîlio^ ut Lu/îjtanis adimat erro^, 
rem ilhim i ulgarem j nempe omnia in ttjlup 
& DDéegregi€ difputata inpeniri. 



HaSenus de primo l & fecundo anno: 
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fc plo5rer infenfiblement aux coi^umes 
des peuples, lefquelles ne changent point, 
a formé un être mixte ; ce n'a plus été de- 
puis qu'un chaos d'opinions incertaines 
qui* ont encore augmenté l'incertitude 
originelle de la jurifprudence. De-là tant 
d'opinions regardées comme régies dans 
le ciroit , auxquelles on peut oppofer au- 
tant d'opinions contraires , reeardées de 
même comme principes. On n'a befoin , 
pour s'en convaincre, que d'ouvrir le 
ùpeoulum aurtum de Jérôme Zevallos qui 
a recueilli ces maximes de droit , oppofées 
entPelles. D'oà l'on peut dire qu'il n'y a 
rien de plus incertain, de plus obfcur, & 
de moins propre à terminer les procès , 
que la juriîprudence; on peut même avan- 
cer que , ae la manière dont les jurifcon- 
fultesla traitent, elle paroît faite pour 
élever & éternifer les conteftations. Sur- 
quoi notre Capucin appuyé fon fentimenc 
fur l'autorité de perfonnages graves, choi*- 
iis même parmi les politiques , tds en- 
tr'autres que Vernuleus & Làetneus , &» 
cela dans le deffein de faire revenir de leur 
erreur les Portugais qui penfent que tout 
cft dit comme il doit l'être dans le texte 
& dans les commentateurs. 
Après avoir axnfi parlé des objets ^iz 
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Tertio yero , &* quarto cuiâor tft tirera]» ut 
de contraâibus> de ukimis voluntatibus, 
de fub(litucionibusyêor/tf7?i agat , iisfedulo 
det operamin compendium redigendoy qux 
legit : utens Lexico Cahini^ & Schardii, 
ut vocàbiâa jwris inttlligàt. Quinto vero 
anno legl m\xvùà^?ï\ftudjeat accurateé Quo 
loco grav'uer repr^htndit Lujitanos ea de 
caujjÀj quodinfuis academiislegisdomejii'' 
cet doBorem non haheant , qui maxime uti" 
lis eft : ubi,dt Ludovico XlV. Gallorum re^ 
gememoratcumlaude» 



Extrematu^tmdiSiarini parte publica 
afiutatioTies fimt inftituenda. Ubi obiter 
ddcet^ rmùmem iUam dj^putûndipuhUu^ià 
confiqumdumdt^risgrÀdimiyqux Corùm^ 
hrkcevigUy moiéflameffe^ ô» «z^mm, & 
rwJlà modo aptam, ut qtasverejît doBus^ 
cjienibu» -E tomrario docn ^ qujo paBo can- 
àidati amtlmde^ & operœpratio d^putare 
debeant caram coUxgio doSorum^ & doâo-^ 
ris ir^gtubus décoTari. 7 
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tude de la première & de la féconde an- 
née, il paffe à ceux de la troifieme & de 
la quatrième. Il veut que le commençant 
s'inftruife féparément de tout ce qui re- 
garde les contraBs , 1^ tejiamens & les 
fuhftitutions , lifant attentivement , & fai- 
fant des extraits de ce qu'illit. Les dic- 
tionnaires de Calvin & de.Schardius lui 
ferviront pour l'intelligence des termes 
de droit. La cinquième année fera em- 
ployée toute entière à Fétude des loix de 
Ion pays. Surquoi il blâme hautement les 
Portugais qui , dans leurs univerfîtés , 
n'ont point de profeffeur qui enfèigne les 
loix nationales : rien'cependant n'eft plus 
utile que cette connoiffance ; vérité qui 
a été fentie par Louis XIV. , que notre 
Capucin loue à cet égard. 

A la fin de la troifieme année, il veut 
que l'on foutienne des théfes publiques j 
& il montre à cette occafion que la ma- 
nière dont on foutient dans l'univerfité 
de Coïmbre , pour parvenir au doélorat, 
eft gênante , puérile & peu propre à faire 
diftinguer celui qui eft vraiment fevant 
de celui qui ne Pefl point. Il indique en 
même temps la forme dans laauelle les 
difputes doivent fe paffer en prefence des 
^oéteurs , & la manière dont on ào\x. être 
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HaBmus de candidato : nunc de doSlore 

verbafacit DoBorum aluConimbrkitper'' 

-manent , ihique fumma animi contentionc 

jurifprudemut damoperam, donec antecef» 

Joris munus confequi queant : alii ad forum 

contendunt ut magmratus obnneantj vtl 

patronum agànt. Utriufque tamen utilijjî^ 

ma pracepta nofiertradiu Ameceffor igitur 

hiftoria Grotcay & Latinalingua quant op^ 

time inJlruSusfitoportet : deinde methodo 

jam diBa injurifprudentia materas verfa» 

yi : quodjîfeterit accurate per duos trejve 

annos , mirîibitur ipfe quam parvo labore in 

eaproficiatur. Pair omis veto caujfarum ut 

facilius injlitttipojjit , oportet inteUigat quo 

anodo apud gentesbene cuUas id ipfum quant 

minimo & labore , & tempore efficiatur^ 

jQuare opportunum putavit ei panière quo 

jnodopatronifeuxulvocati Ronue injtituijb'' 

leant : contenditque nihil accommodatius 

reperiri pojfè f ut compendioTio j quo vult, 

<perveniat candidatus. Deinde de officio ju^ 

dicis brevitèr , JidfoUde agit , ac viam ei 

facHem oftendit. Prœterea docet Gr Hhid, 

xodiam legum léufitanoruntirmiUbus abun-^ 

darc jf 
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(élevé au doftorat, pour que cet aâfe pu-^ 
blic pirifle attirer des louanges à celui qui 
en mérite, & remplir l'objet que l'on s'y) 
propofeé 

Des commençant, il pafle aux doc-* 
, teurs. Les uns reftent à Coïmbre , & s'y. 
appliquent opiniâtrement à l'étude de la 
jurifprudence , jufqu'à ce qu'ils parvien- 
nent à une place de profeffeur. Les autres 
portent leurs pas vers les tribunaux , foit 
pour y çxcrcer la magiftrature , foit pour 
y embraffer la profeflîon d'avocat. Notre 
Capucin leur donne à tous des préceptes. Il 
confeilleauxprofefleurs de s'inftruire dans 
ï'hiftoire (Jrecque, & d'apprendre parfei- 
tement la langue Latine ; après quoi , ils 
fiiivroilt , dans l'étude de la jurifprudence , 
la méthode ci-devant indiquée* S'ils dî- . 
rigent ainfi leurs travaux pendant deux 
ou trois ans , la promptitude & la facilité 
de leurs progrès les jettera dans l'étonne- 
jnent. Celui qui fe deftine au barreau, n'a , 
rien de mieux à faire que de fe conformer 
à la conduite tenuç dans les pays bien po*' 
licés, oà, en peuide temps., & fans qu'il 
fbit befoin d'un travail- trop opiniâtre f . 
un homme fe trouve en état de foutenir 
' Jks intérêts confiés à fa défenfe. . Notre 
/•Çàpucina cru néceffaire d'expofer à cetrei 
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dur 9 i^ua îmendatiomm requérant :^ eaqué 
mmîtat. Qua omnia crudité adeoÇapuc* 
cinus expUimt » ut tnirum viàeatwf > Itda 
homini taniam inejè Lufitanorum nrum 
fckmiamf Cafuccino mro jurifprudsnm 
firimm^ 



, XIV. Poft ha^ intfjfiola > quaiftquitur 
4i th^ologia difputat quant diligenter , jw- 
riteque. Sed ut niortmgerat Cotùmbriçei^ 
fuû ,qui^ quid ipfcjidmr^t , àt Lt^îtûno*% 
mm mtthùdo ac via tmdendifingda^ J^ft^ 
piim4s 3 qui ^rror^f qucivt emçiwuidi ratio 
aptiar ipji pikrmr* aperlnt^ tamjkpé 
fifigitabatf Ut vkmtd^^Capuccinum ; £f 
ofm^am iàfaçm^ inepum âlam theolo-? 
gi«f ndi (^t vtniàPtrho) rationetn in vtr0 
IWninicollotat^ îjufitam tnim non moda in 
fir^Usfcholis r€gulaxium,fid itiam in utra^ 
Mie acaietf/iia & Qmimbricenji , & Ebo*i 
f^tctnfit tamttfîfatU multos doâores theo^ ' 
ifigifif num&rmt, f^i do<xam junnmmà ^ 
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occafion la manière 4oiit les avocats fe 
forment à Rome ; manière qu'il regarda 
pomme la plus courte^ pour parvenir au 
but défîré. Il traite enfiiite en peu dr 
mots , mais folidement , des devoirs d'un 
juge , & indique le chemin que doit tenir 
celui qui fk deftine à cet état. Le Code 
des loix Portugaifes abonde en inutilités^ 
& demande à être corrigé : notre auteur 
entre encore là-deflus dans le plus grand 
détail ; & l'on ne peut qu'être étonné de 
voir un Italien aufli infiruit des chofes du 
Portugal , & un C^ucin aufiî verfé 4an» 
jbt jurifprudence. 

XIV. L?i lettre fiiiv^ntea pour objet 
h tkéobgie ; & cet objet efl diicuté éi^: 
yammeot & avec foin. Preff4jufqi|'à Pim* 
portunité par le doâeur de Coïmbre d^ 
lui dire ion avis fur lamaniere d'enieifner 
les £ciefices y ufitée Jtn Poctugal ^ fur ce 
que cette méthode avoit de défeâueuxy 
êc fur \t^ movens les plus propres à en 
çomg^T les defeûuofites , notre Capucin 
commemre par mem^ dans tout fon joue 
tout ce qu'il y a de videux. dai|s les étur 
des tfaéologiques Portugaill^. Ce n^eft paâs 
cfaezl^s feuls réguliers que Von fiiitûhe 
Wnàuvaife route ; ç'«ft encore 4^i^I^ t»^ 
\eriitéa.4e CoÏEnbce & 4'£vora. Qn i 

/ R2 
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tamm non nifi in fcholajiica illa conten-i 
ticfay èr cajuijiica verfati funt ad/atie-" 
tatan y adfiUlidium , ad naufeam ufque^ 
Quart etianifi non nijt exaSis oBo annis , 
idque pojl noyem difputationes fatis mclef" 
tas, adgradum doBoris ferveniant ; tatnm 
cum de bona theobgiunihil audkrint^ nihil 
minus funt quant theologi. 



.. Quot auum maJa^uJmodi raiiogermi^ 
net, quamque ineptis opimoniha imbuat 
ndcÂefcentes , qii^qttenonhabes facile conji" 
êiet : eaque ordine exponit no/ier. Primum 
itaquejilipmfuadent b^juvenes, ^fmesi 
fbriptiiramfacramfèremhil theologo adju^ 
rnenti^djerrepoffttàelnde nihd prêter fcho^ 
lafhkam illamfaamexct^itariutikputanti 
fitera importuna:e£è : tertioji quandaàrpi'^, 
risio3isargunumisfàùgantur,fife auBo^, 
wîuBte Airfémky JLbmbardiy Albetti-magni^ 
Uiùnutf Bonapemwrœ , atioruwapie veu^ 
mm meri putoHtJEos tdmen plane confutat 
:Capkccinûs , ofi.entUm quo intdleSu peter es 
iUiitkedogi lauiemur: quidque mterfit iriter 
4tt£Ûmdum fchûlajiicam , & qua^unciias * 
feriputeticas , qim nihil ad rem pertinent f ^ 
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'trouve afièz de profeffeurs qui enfeignent 
la théologie à la jeunefle ; mais tous ces 

Î)rofeireurs ne connoiffent autre chofe que 
a théologie fcholaftique & que les cas de 
confcience , ce qui fait de leurs écoles up 
lieu d'efcrime, s'il eft permis de parler 
ainfi, Auffi , quoiqu'ils ne parviennent 
au doélorat qu'après un cours de huit ans, 
terminé par le foutien de neuf théfes affez 
difficiles à foutenir , n'en font-ils pas pour 
cela plus théologiens , faute de s'être oc- 
cupés de la vraie théologie. 

Il ne faut pas être bien éclairé pour 
voir combien de maux une pareille mé- 
diode entraine après foi , & de combien 
îde faufles idées elle remplit la tête des 
jeunes gens.. Notre Capucin en trace le 
, jtableau. Tous les. théologiens Portugais, 
jeunes & vieux , font d'abord perfuadés 
que la connoiffaqce de l'écriture fainte 
n'eft d'aucun fecQurs à la théologie. Ils 
•penfent enfuite qu'il eft impoffiblede rien 
inventer de plus parfait; que leur fcholaf- 
tique , & qu'il n'y a qu'elle d'utile. Se 
trouvent-ils. preffés par les objeftions de 
perfonnes inflruiteç , ils penfent que l'a- 
vantage refte de leur côte , dès qu'ils ont 
pu citer Anfelme , Lombard , Albert-lçr 
grand 2 faint Thomas, (àint Bonavçntura» 
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fjiusque nalli uftà faen in cmcilks y^M 
Mutumant. 



Qm> veto clarius rem totam exportât ; * 
hijloriam thokgm conftribit à fnunii tôtt^ 
mtidne ai ufqaefàscaiumpnejms : ddwcide^ 
fue narrât quàntaffi eUj qaibufqut de cauj^ 
Jis^ nmationemfeèèrit à fèmlo Xp iicitnb 
fitundo quam bcm in luntine iterumfitculô 
fextodetimo pà^tà Juerit , maxime perù 
dapfofâtcuh , &• ndfiro. Net illud omifit ; 
fehùld^os in medià bice cècutiré v&biiffè » 
pu à tridentini tmpôrilm tàm grandia i>^ 
îumina de ea o^Jtripfétint , uf trédi vide 
fàffît. Et tuée ptèefettim àpud HiJ^ûsc 

V iiàm ta^ifamfatii mendàiipmt. Hkfus 
tei oauffas duai in»eràt \ èittrà > quod àitb 
tenq>imrt iomtnicani tumjefultis aèrius pug-^ 
riantes defcientia Ùei, eaujfam âédeim fit*- 
fmnteris , iifque fuperi^taneis f&lptis t qitm 

. di/putatio cum, m Hif^anis initium duxetii^. 
^pud edfkm fimma àntmi càntentiône ir^ 
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on quelque autre doûeur femblable. Sur- 
quoi notre Capucin montre quelle eft leur 
erreur , en quel fens ces anciens théolo- 
giens méritent des louanges, & quelle 
différence on doit mettre entre la métho- 
de fcolaftique & les petites queftions pé- 
ripatétiques qui font étrangères à l'objet, 
& qui n'ont jamais été d'aucun ufage dans 
îes conciles, quoique les Portugais lô 
croient mal-à-propos, • 

Pour le prouver encore plus claire- 
ment , il trace Thiftoire de la théologie 
depuis la création du monde jufqu'au fié» 
de préfent. Les changemens qui fe font 
faits dans cette fcience depuis le douzième 
fiécle , font expofés ^vec netteté , ainfi 
que les motifs qui ont introduit ces chan- 
gemens. Il parle enfuite de la perfeâion 
qu'elle a acquife ^ans le feizieme fiécle » 
& plus encore dans le fiécle dernier & 
dans celui où nous femmes. Les fcholaf- 
tiques n'ont fait autre chofe, félon lui, 
que vouloir r^andre l'obfcurité fur la 
lumière , en écrivant tant de gros volu- 
mes. depuis le concile de Trente ; re|iro- 
che qui doit être fait en particulier aux 
Efpagnols ; car les théologiens des autres 
\ nations font revenus de cette e&éce de 
-^ manie , que deux caufes fervent à perpé- 
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ea perpétue decertatum ejl : quod impeài-' 
mémo fuit , ne ai ulteriora animum adjunr 
gèrent. Altéra , <iuod cum contentionum ra-- 
jdix Cffemen, ut ita dicam , in philofopkia 
'Arabico - peripatctica , quce in Hifpania 
maxime fedem pofuerat ^ conjîjleret; tôt ex 
hocfome quœftiuncuU omnino inutiles natce 
funty ut enumeran non fjueant : adeo ut 
non theologia , fed metaphyficafcholaftica 
ab illis fub nomine theologia leàoribus ob^ 
trudatur. Exemplojînt Suarejîus , Vafqut- 
fus , Salmanticenfes , qui ingentia volumina 
ediderunt: cum tamçn^Ji rem pro meritQ 
(sftimemuSi nihîlplus dicant^ quam khod^; 
fius y Comptonus , aliique. 



, Hinc ad rationes veniens^ quibus Lujî^ 
tani fe defendunt ut una fcholajîica dies 
noSefque occupentur yfingulas ordine per- /? 
çenfet , &• injringît. Prima tft , ejusdomi f «>. 
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tuer enEfpagne, Les difputes des*jéfuites 
avec les dominicains fur lafcience de Dieu y 
ont enfanté ces écrits aufli inutiles qu'in- 
. nombrables; &, comme c'eft en Efpagne 
que ces difputesont pris naiifance, on n'y 
a point ccflTé de s'en occuper; de forte que 
• le^efprits ne fe font point tournés d'un au- 
-tre côté. Telle eft la première caufe. La 
philofophie Arabico-péripatétique a four- 
. ni la féconde. L'Efpagne eft le lieu où a été 
' le plus accréditée cette philofophie , qui 
. eft une pépinière de débats ; il ne faut 
donc point s'étonner qu'elle y ait donné 
lieu à quantité de fujets de diïputes inu- 
tiles : le nombre en eft fi grand, que, fous 
le nom de théologie , on ne trouve autre 
chofe que métaphyfique fcholaftique. On 
en a un exemple frappant dans Suarez , 
Vafquez , & tous les autres écrivains de 
Salamanque. Les ouvrages qu'ils nous 
►ont donnés , font volumineux j & cepen- 
dant,, fi l'on ne veut avoir égard qu'à ce 
qu'ils renferment d'eflentiel, l'on trou- 
, vera qu'ils n'en difènt pas plus que ^Iho- 
defius ni queCompton. 

Notre Capucin paffe à l'examen des 
raifons qu'apportent les Portugais pour 
juftifîçr leur acharnement à l'étude de la 
' cholaflique j & il n'en eft aucune dont U 
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theolûgtam in exteris regnis ntceJfàrUm ejfe 
pojje , ubi cum hœrttkis iifputatwr , in Lu* 
fitania nonittm ihuk rejpondit Capucci^us, 
etiam in Lujit^ma inyeniri hmretkùs Jatis 
multos : itefftque Htbr/eos aliquosjîngulis 
cnnis puniri , klios commercii caujfa Ulyfi^ 
fonem interdum conjîuert , qui ad noflr^m 
religiûnem redmi pojjtnt : immo verofijut-- 
rit neceffe aan iis pubUce difputare , quis nifi 
dogmatkus fheologus cum iis audébit dectr-' 
tare ? Cenfons item de tebus ad rtligiontm 
JpeSantibus, quos qualificatores vûcant ^ 
nifi apprime dogmatka eraditi , nmnusfuum 
rtiEle obéré non pôfnnt. 



Seconda eji^ dogmatica introduSimem 
in Lufitaniam , hoc damni adjtrre pêffe , ut 
reUgiantm in dxéium mdti repocent ^Gr 
animiptndeanti immo veto non boni catho^ 
Uci évadant. Hos tamen Capuccinus jubtt 
bono ammo tjjk : nam ad toUendas diwita" 
tionesy &• muniendam reltgiontmnojhram 
nihil aptius tji dôgmatica theologiaé Secn^ 
ntc cathoUci reges, nec pontifices maxitl^> 
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me démontre la futilité. Ils difent , par 
exemple , que la théologie dogmatigue 
peut être né^effaif e dans les pays où ron 
îè trouve aux ptifes avec les hérétiques, 
mais qu'elle ii'eft en cela d'aucune utilité 

{)our le Portugal. Surquoi notre Capucin 
eur répond qu'il fe trouve chez eux des 
hérétiques en affez grand nombre , que 
tous les ans ils brûlent quelques Juife , & 
que de temps en temps le commerce en 
attire à Lifbonhe. Il y aufûît moyen de 
les amener à notre croyance ; mais com- 
ment y féuflîr, s'il falloir dîfeuter avec 
eux en public , à moins que d'être Verf? 
dans la théologie dogmatique f Comment 
de même les cènfcurs, inlHtués pour les 
chofes de religion fou^ le notff de tjuaUH^ 
catettrs , poûtront-ils exercer convenable- 
ment leur miniftere , s'ils ne font foint 
bons dogmatîftés? 

' Us ptitendent que l'intrbduiîfiôn de !a 

tWologîe dogmatique eriPpitq^ , pour- 

roit être dangerei^ en ce qu'elle f^troît 

bien moins a affermir les efprits dans le 

catholicifme , qu'elle ne feroit pour plu- 

fîeurs une occauon de révoquer en doute 

-.la vérité de la religion. Notre Capucin 

^4f s raflure à cet égard., & prouve que la 

'yhéologie dogmatique tft œ qu'iï y a de 
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eamdaceripermijijfenty ni/î exploratum ha^ 
berent , ad debellandos hareticof pr£jî(Uum 
in ea maximum pofitum ejfé. Quodji dog^ 
maticus id non potejl , rmiUo minus pourit 
fcholajiicus ^ ut efficit Capuccinus. 



Tertia efty etiam Ulyjîpone in quodam 
eoUegio Hibernorum nonnihil de BeUarmini 
fcriptis expUcari. Sed h(zc merito ridet Ca-* 
pucciaus:najnprimum BeUarminmtametJi 
non fua laude privandus ; tamen pleraque 
non bene exponit , nec fatis ejl ut hereticis 
nunctemporis occurramus, qui à BeUarmini 
iBtate plurima & nopa , ù* intricatijjima 
excogitarunté Deinde, qui in tali collegio 
Bellarminum explicandumjîbifumunt, nihil 
de hijloria , nihil de critica arte , nihil de lin^ 
guaGrœca , autHebraica imelligunt. Ita^-, 
que fcholajiicis polemici yidebuntur : poler. 
tmcis veto fcholajlici. ^ 



f- C**^^^ Ç/^ r Î^P^ pontijkts. probaverinsr> 
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plus propre à ôter les doutes , & à établir 
la religion. Les princes catholiques & les 
ibuveraîns pontifes auroient - ils IbufFert 
Gii'û|i l'enfeignât, s'ils n'avoient point 
été convaincus qu'elle fournit les armes 
les plus fortes contre les hérétiques , qui 
certainement feront encore moins terraffés 
par les fcholafHques , comme on le fait 
voir? 

Ils difent qu'on explique à Lifbonne 
quelque chofe de Bellarmin dans le collè- 
ge des Irlandois. Cette défaite paroît ri- 
dicule à iiotre Capucin* Il ne prétend di- 
minuer en rien le mérite de Bellarmin J 
mais il croit pouvoir dire que ce théolo- 
gien n'efl pas admirable en tout , ic que 
l'on chercheroit envain , dans fes écrits , 
de quoi confondre les hérétiques de nos 
jours qui fe préfentent armés de difficultés 

3ue l'on ne connoiflbit point du temps 
e ce cardinal. D'ailleurs, ceux qui font 
chargés d'expliquer fes ouvrages , n'ont 
aucunes conm>iflance de la critiqurni des. 
langues Grecque & Hébraïque, diefcHte 
qu'ils -forment tme efpéce amphibie* dé 
théologiens polémiques aux yeux des 
fehola&ques, & fcbolaftiques aux yeux 
^s polénu^ues. 

If€» Fpmigais.s'excttfeiit enfin de leur 
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pperaBk ^hom4 % ^ Bonaventurœ^ Sedbu 
tali modo r^pmdet Capucçinus , probari 
dûSrinam mni^que , qum irat eadcm pa^ 
trmi; &* Uudari muhodum , qu<e ut illis 
umporibus hw ^at .• mn t4mm prohm-i 
Jingulas qnuBjiimis : nen impmm Ji^uUum 
fiholafticormn p qui ^^JinguUs wterim door 
tarum v&cbis pUaripias guaJlipHBs di^xerunt 
minime neceffarias , & inutiles : maxime 
hac iJ^tat^i in qm nihUprà^iin^f^witut 
hmticos prt^yimus* Hm piçw enftrrani 
Capucàms^ niuUimumfûk ufio (iifptâii 
ponit y qiMJit bon^ th^^ia , qmdqMefa^ 
cfant J^fm. 



: J^mip^f pt^iu^m infèperkr^us ixp^ 
fiM , quimmkii9 ^ meejfkritifit ihgm4^ 
im tlmlogi^s irff methodp tf4imli ppfirei^ , 

ihfol^g»^ £r quibus d^aal^fimk fmen^ 
iêta* Jta(pmi^màkf lyerm0mnMiriur^ 
€r cdlumnias in cauJJafuyjiounJiiadiîXyiè Â 
tkedagi nifiai Mcârt9 critioamir^îm pro^ 
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attachement à leur théologie , fur Tap- 
probation donnée par les papes aux œu^ 
vres de faint Thomas & de faint Bona- 
venture. Surquoi notre Capucin obferve 
que les papes ont approuvé la doârine de 
ces deux doâeurs en ce qu'elle étoit la 
même que celle des faints pères ; qu'ils 
ont approuvé leur méthode , parce que 
c'étoit la meilleure qu'il y eût pour lors : 
mais qu'ils n'ont pas approuvé de même 
leurs queftions, encore moins la fiireur 
qu'ont les fcholaftiques d'établir mille 
points [de difoute inutiles , fiir les moin- 
dres paroles des anciens doâeurs ; fureur 
qu'ils pouflènt fur- tout ï l'excès dans ce 
fiécle, & qui ne peut fervir en aucune 
manière à foutenir les attaques des héréti- 
ques. Notre Capucin donne enfin tout à 
la fois l'idée & de là vraie théologie & 
de la route que doivent fuivre les Portu-; 
gais. 

Après avoir fait ainfî çonnoître toute 
l'importance de la théologie dogmatique f 
îl paiTe à la manière de l'enfeigner ; mais 
il s'attadie préliminaîrement à bien ex- * 
pliquer la nature de la théologie moder^* 
ne » fans oublier de parler des motifs qui 
^^Mt fait donner à cette fcience une nou-» 
,^^lle fiarme, Ceil aux eœp.ortemen$ & 
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greffuifeceriru : verofque à fuppoJiticUs li'^^ 
bros fejunxerint. Deinde cum hkntici non 
fchdaftuas quajiiones , fed dogmata nega-^ 
tint 9 Ér linguarum adjumento atque hifto^ 
r ria noflros aggrejjî fuerint ; caujja itidan 
fuere eut ecidmi armorum génère ufuifint 
noftru Hinc dogmata meliori ordihe expo^ 
Jita^ copiofiori eruditione miinita y clariori 
. laceperfufa. Hinc qwzftiùnes fubtiUs y inu- 
tiles , Êr devocabulo prœtermijfk fuere : ils 
tamum retentis y quœ non nilûllucis dogma^ 
tibus adferre poffint. Quare recentiôr theo^ 
logia nihil aliud efl quant dogmatica illa 
diakâica inethodû expojita : qua de caujfa 
recemioribus vûcMur pofitivaricholaftka. 



Hhpfomiffis docet; nUiil prias tjfe de^. 
hère candidate Equant hiftoriam &. iàcram , 
&* eccldkfticam calUrt : prcpterea quia . 
theobgiaejl coUeSio dôgmatum v qua fingtiJ^ 
UsfiecutiL vd Txumijkfiata , M datiui expo^ 

fit 
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51UX calomnies des hérétiques cju'il faut 
rapporter , comme à leur caufe , les pro- 
grès des théologiens du feizîeme néde 
dans la critique & dans l'art qu'ils ont ac* 
quis de difcerner les livres vrais des li- 
vres fuppofés. Comme ce ne furent point ^ 
les queftions des fcholaftiques , mais les 
dogmes mêmes que les hérétiques atta- 
quèrent f s'étayant dans leur attaque de 
la connoiffance des langues & d'argumens 
prés de l'hiftoire, il fellut recourir aux 
mêmes armes, & la vérité y gagna. Les 
dogmes furent expofés dans un meilleur 
ordre , expliqués avec plus de clarté, & 
foutenus avec érudition. Tous les points 
de difputes fubtiles , inutiles , ou qui ne 
rouloient que fur les mots , furent mis à 
l'écart , & l'on ne conlèrva que ce quï 
pouvoir répandre quelque lumière fur le 
dogme. Auffi la théologie moderne n'eft- 
elle autre chofe que l'expofîtion des dog- 
mes félon les préceptes de la dialeâique ; 
ce qui lui a fait doriner le nom depojîtive", 
Jbholaflique. 

La première chofe à laquelle l'étudiant 
doit s'appliquer , c'eft à poflféder L'hiftoire 

Xiàcrée & eccléfîaftique, puifque la théo- 
^gie n'eft que la colleélion des dogmes 
Reconnus ou eiqpUqués plus clairement 

S 
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Jitajuere: quod argumentis confirmât. Vki 
auttra addifcenda hiftovKZ hctc efl. Primo in 
tabula quadam chronologica<ognofcat opor* 
ftt pracipaas epôcas c'mlcf^ Gr orànem 
temporum ufque ad Auguftum. Dfinde in 
epitoma quadamlegert hiftoriamprofanami 
itemque in alia epitoma hiftotiamfacram uf- 
que ad Chrifium addifcere débet : eam refe^ 
rendo ad hijloriam imperatorum , quacum 
arSe efl conjanBa. Curettamenutprœci^ 
puas urbes , Gr oppiia, Cr ejus gêner is alia^ 
de quibus in hiftoria^ oculis percurrat in ta-* 
hula geographica, vel globo. Hac vduti ini^ 
tia : nam cum theologiam adàifcit , nece^ 
habetfinguLa diftinSlius cognofcere^ (fhif^, 
toricos eos légère, qui tademlargiusfirip^ 
Jerunt. 



Cumque Capuccims anîmadperterit ig^ 
norantia bonorum fcriptorum Lu/îtanos La-^^ 
borare i quofdam in gràtiam tironum no-- 
minât , qui magis in pretiofint , €r ad tiro^ 
num ingénia omnino accommodati : tum eo^ 
rum y qui br éviter , tum quifufefingidafcrip*/^ 
ta reliquerum c quifarefunt fti. Pro geo^zv^ 
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^ans les fiëcles paffës, comme le prouve 
lîotre Capucin. Quant à la manière d'ap- 
prendre cette hiftoire , la voici. Il faut 
d'abord , au moyen de tablettes chrono- 
logiques , prendre connoiflance des diffé- 
rentes époques civiles , & de l'ordre des 
temps jufqu'à Augufte. On lira enfuite 
l'hiuoire profane dans un abrégé ,- & dans 
un autre l'hiftoire facrée jufqu'à Jéfus- 
Chrift, rapportant cette dernière à ThiC- 
toire des empereurs , à laquelle elle eft 
étroitement liée. Il ne faut pas négliger 
de s'affurer , fur la carte ou fur le globe , 
de la pofition des villes, des bourgs Se 
autres lieux remarquables dont il eft ÙLit 
mention dans l'hiftoire. Cette manière ra- 
pide d'apprendre l'hiftoire , n'eft qu'une 
étude préparatoire; car , lorfqu'on en fera 
Venu à étudier la théologie , il fera îridif^ 

})enfable d'approfondir les faits, & de lirie 
es hiflbriens qui font entrés dans le plus 
de détails. ^ 

• Gomme les Portugais n'ont aucune 
éonnoilïànce des bons auteurs, notre Can 
pucin en indique > èi^ faveur des comment 

Nçans , quelques-uns ^eceux qui font le 
. plus à leur ufage , fdît qu'ils aient donné 
^ Jes abrégés , foit qu'ils aient écrit d'une 
Wniere plus étendue» T^kfont^pour la 

S2 
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f raphia tabulas Janfonis, Blaeu , de Vlfiti 
anfonis. Pro geographia antiquaCeÛ^- 
riu»9 Clu^erium^ Bertium , Brietiunu Pro 
recentiorî, epitomen Sanfonis , Robbe y Au* 
iifret , Chiufole^ du Bob. Pro gçographîa 
ecclefiaftica , Carolum à S. PauG. item 
LexUorumfcriptores, Vaream^Baudrand, 
Ferrarium , Maty , Martiniere, Pro chro- 
nologia , inftitutiones Strauchii , & Beve-. 
regii : tum Petavium, Brietium, Ufferiumi 
Pro hiftoria, epitomas Petavii , Cellar'd , 
Turfeliiùf Kran^ii, Lofchi. ProhiÔioxi^ 
facra ante Chriftum , Gravefon^ & /?i- 
Hoty : item Natalem Alexandrum cum ani-i 
madverfionibus RoncagUce^ 



Pofiremo loco mndidatumfuum brepiter 
irtftituiu Primum admonet ut temperet ah 
cmrubusiUis , qute ante dijputantur^& quie 
tenebras offimdunt menti : nam qitce aliquid 
ntiUtatis kabent^ad fuec revocamur. Theo^ 
logiain très partes dividitur ; l, deDeo 
-agit quo modo tfi infe ; i.de Deo quod ad 
nos y nempe tondièore mundi, angetqrum^ 
hominum i^^de rébus ^ qwt nos ad Deum 



référant. Hac^uam clarefoUdequeJieripo^^M^ 



te/i probanda JwUii tumutrçUgionemnoJ 



j 
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géographie f les cartes de Janfon, de Blaen» 
de de PIfle & de Samfon ; pour la géogra - 
phie ancienne ^ Cellarîus , Clavier, Ber- 
tius , Briet ; pour la géographie moderne , 
Tabrëgë de Samfon , Robbe , Audifret, 
Chiyfole , du Bois ; pour la géographie 
eccléfîajlique , Charles de faint Paul. On 
pourra de plus confultér les diétionnaires 
de Vareas , Baudran , Ferrarius , Maty, 
& la Martiniere. Il indique pour la cftro- 
nologie les infUtutions de Strauchius & de 
Beveregius , Petau , Briet & UfTerius ; 
pour PAi/îofre , les abrëgës de Petau , de 
Cellarius , de Turfellin , de Cranzius & 
ide Lofchius ; pour VhiJIoire facrée avant 
Jëfus-Chrift, Gravefon, Riboty &Noël 
Alexandre avec les remarques de Ron- 
caglia. 

Notre Capucin trace le refte de Ui 
route à fon ëlëve. Il l'avertit d'abord de 
ne fe livrer à aucune de ces diiputes pré- 
liminaires qui n'ont d'autre effet que de 
répandre des ténèbres dans l'eforit. Celles 
qui font néceffaires fe réduitent à ceci : 
la théologie eft divifée en trois parties; 

\ la première traite de Dieu confidéré en. 
* ^ lui-même ; la féconde , de Dieu confidéf é. 
\ relativement à nous , & en tant qu'il eft 
'^le aéateur de l'univers , des anges & de« 



"^^ 
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tram muniamus , tum ut hofies propulfe^ 
mus. Argumenta autem ad id efficiendum 
€X tripiici fonte fumuntur^ divino verbo &• 
firipto j Gr oretenus tradito , & ratione na- 
turœ. Ex his decem locitheologiciderivan" 
tur ; quorum aUqmfunt prapirii theol^o» 
rum , qui nempe ex verbo Dei & firipto , 
6* tradito profluunt : ceteri extranei , qui 
yd ex ratione^ vel ex alio fonte deducuntuK 



Ex quo confiquitur , theohgum humana 
mtione non aua de caujfa ejfe ufurum , nijî 
ut dogmata inluftret , Gr defendat, Quare 
difputatiuncuUe UUj quce ad id non ducunty 
mfuntfere omnes fiholafticce j theologo re^ 
pudiandûs funt. H(tc qui plane intelligat ^ 
^md de libtisfihùlàjlicifjudicandumjît , vel 
ûullo monente cognofiet •* fi enim ad banc 
tf'utinam pracipuos revocabit, quam mifire ^ 
tempus ^onfumant\ non Jîne animi dolore^ ^ 
àfiirnadvettet. ficù tafnen plane intelligere J 
tr memoria tenere neceffe efi^propterea quia.^^ 



^ 
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hommes ; la troifieme des chofes qui ëta- 
blifTent un rapport entre nous & Dieu* 
Tous ces points doivent être approfon- 
dis & prouves le plus fortement qu'il eft 
poflîble, foit pour affermir notre créance , 
foit pour repouffer ceux qui vôudroient 
en ébranler les fondemens. On puife dans 
trois fources les preuves nëceffaires ; dans 
les faintes écritures, dans la tradition y 8c 
dans les préceptes de la droite raifon. Ce$ 
difiérens argumens compofent dix lieux 
theclogiques y loci theologici. De ces lieux ^ 
les uns lont propres aux théologiens, tell 
font ceux* qui ont pour fondement les 
faintes écritures & la tradition ; les autres 
leur font étrangers , telles font les preuves 
empruntées des lumières de la raifon. 

D'oà il s'enfuit que le théologien ne 
doit fe fervir des preuves que lui fournit 
la raifon humaine , que pour éclaircir & 
défendre le dogme ; il ne doit donc point 
s'arrêter à toutes les petites difputes qui 
ne peuvent produire cet etfet, dans le 
nombre defquelles il faut ranger prefque 
toutes les queftions des fcholaftiques. Qui- 
conque aura bien faifi l'objet de la théor 
logie , verra de lui - même le jugement 
qu'il fout porter de leurs ouvrages , & ne 
^pourra fonger fans douleur à la perte de 

S4 
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nuUus y ut Capuccinus ait , theologus aàhuâ 
theologia corpus omnibus fuis partihusper^ 
feSlum condidit : in quo ea tantum dijputa» 
tionesfe offerant , qua necejfariœ videantwr^ 
Quan aarecentiores theologos , eos nempt, 
qui fawa* feruntur , confugiendum eft. Qd 
tamen utaliquo opérât pretio legantur, opor» 
tet ordinefinguù , & cum deUêlu légère : 
certum veluti certum, probabile tamquam 
probabile ponere : quodnon parvi laboris efi. 
Sed compendium laboris fadet théologie 
candidatus ^ fi omnia , qucs léger it , in pauca 
conférât , acfcriptis con/îgnet , quofacdius 
inteUigi, emendarif, ^memoria teneripofi 
fmu 



Ad extremum docet , fatis ej[e candidato 
traSatus de Deo uno , & trino , de încar- ^ 
natione , de ecclefia , de gratia , de facra- g 
mentis perpolvere , eofque apprime caUere.Jp 
ubi Gr quopaSto, ac tempore theohgiût docr 
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temps que font les plus accrédités d'en- 
tr'eux. Quant aux oifFérens points vrai- 
I ment nëceffaires , notre Capucin recom- 

mande defe les graver profondement dans 
la mémoire. Cette précaution eft d'autant 
plus néceflaire , qu'il n'exifte pas encore 
. un corps de théologie complet , où Pon 
ne trouve que les chofes indilpenfables ; 
ce qui met dans le cas d'avoir recours à 
ceux des théologiens modernes dont la 
réputation eft établie. Pour retirer de leur 
lefture tout le fruit poffible , il faut y lire 
cTiaque chofe par ordre & avec difcerne- 
ment , remarquer comme certain ce qui 
eft certain , & comme probable ce qui 
h'eft que probable ; opératidh aifez diffi- 
cile, qui cependant le deviendra beau^ 
coup moins , fi l'on a l'attention de foire 
des abrégés par écrit de fes leftures. L'on 
eft plus à portée , en fe conduifant ainfî , 
de concevoir fon auteur , & de reftifier 
fes propres idées, indépendamment de 
ce que l'adion de la mémoire fe trouve 
aidée. 

Il dit enfin qu'il fuffit pour un com- 

^ mençant de lire & de bien pofféder les 

"^ traités fur Vunité de Dieu , \a trinité, Vin- 

: carnation, h grâce & les facremens ; Se il 

fermine fa lettre , en difant de quelle ma^ 
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tor injîgniri poffu i brepiter exflicat. 

XV. Thzologiœ. propage eft jus pontîfî- 
cium , de que in hac epijîola nojler fermonem 
faciu Principio exponit ^ quam maie in eo 
tradendofe gérant Conimbricenfes do^ores. 
Nam primo anno injiitutiones Jujiiniani : 
Deinde ad troEtatum de clerico venatore , 
vel qmdjimilefe confermu Cetera eadem 
peccant, quce ilU^ quijuri civili dam opf 
ram. 



Qtâhm exppjîtbf docet Capuccinus talent 
methodum ofhnino ejfe ineptam adfacien^ 
dum boman canonum interpretem. Nam qui 
uni vel alteri traSatmJiudetf &• nihil am^ 
plias j plane ignorât quidjit jus canonicum. 
Quodji eorum aliquiveljudices , vel patroni 
non àdeo inepti evadunt , id ufufori compa-- 
rant : interdum leSione DD. , nonjludio 
Ulofuo canonum, utiprobat Capuccinus. 



Similiter de antecejfore juris pontificii di^ 
judicaty Namejufmodihomines nihil prater 
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nîere & en quel temps on peut être élevé 
au dodloràt, 

XV. Le droit canon , dont il eft queC- 
tion danà la quinzième lettre, tire fon ori- 
gine de la théologie. Il eft impoiCble de 
s'y prendre plus mal pour Fenfeigner, que 
s'y prennent les dofteurà de Coimbre ; on 
voit , la première année, dans leur uni- 
verfité, les inftitutes de Juftinien ; de-là , 
l'on pafle au traité du clerc chaffèur ,, de 
clerico venatore , ou à telle autre niaiferie 
femblable. Pour ce (^ui eft du refte , leur 
méthode a les mêmes défauts que celle 
que l'on fuit dans l'étude du droit civil. 

On voit qu'il n'y a rien qui foit moins 
propre à former un bon canonifte, & que 
l'étude de tel ou tel traité particulier ne 
fauroit donner la connoiflance du droit 
canon. Si quelques-uns de ceux qui ont 
fait ainfi leurs cours , fe trouvent remplir 
les fondions de juge ou d'avocat d'une 
manière à peu près fupportable , ce n'eft 
certaintment point à'cette manière d^étu- 
dier qu'ils en font redevables ; l'ufage du 
barreau & la leélure leur ont donné ce 

\qui leur manquoit, comme le prouve no- 
tre Capucin. 

Il porte le même jugement fur les pro- 
feneurs. Gratian , les décrétâtes Se ceux 
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Gratianum , Gr decretales, earumque inter- 
frètes norunt: non idtra progrediuntur .- his 
folis ambitum juris dejimri contendimu Mi* 
feri j qui nefciant^fefe, tamttfi canonas ic- 
nemultoSy (b'doSores memoriter recitent y 
& contrarias canonas exponant ; tamen quoi 
eos ad fontes non'rèferant , hifioriamaut ec-» 
clejiœ, conciliorum^veteremque ecclefice dif- 
ciplinam cognitam non habeant,juriJperito$ 
tantum ejfe nomine tenus. 



Hœeut aperteponat, Gt plane perfuadeat 
amicp , hijioriamjuris canonici brevitercon" 
ficit CapuccinuSy ac de jure novijjîmo , pras* 
fertim de buUario Romano , explicat. Ex 
quo infert j eum , qtd injure canonico pro^ 
grejfum facere cupit, ab hijioria ecclejîajli^ 
cay (^ geographiaprincipium ducere deberCm 
Qui enim fieripoteft utjudtx , &• muko ma-' 
gis eanonum interpresgermanum eorum/èn-^ 
fum cognofcat^ nifi hijioria ecclejîaflica^ 
quœ clavis , ut ita loquar, efl^penitus erû-- ^ 
ditusjit? Documentojînt Lupus , Labbeus, /- 
Sirmondus , Spelmanus , Êeveregîus , qt(^ 
non nifi ex intcriori hijioria canonas ex^ 
ponunti 
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qui les ont commentés , voilà tout ce 
qu'ils connoiffent ; ils ne vont pas plu» 
loin , & ils s'imaginent que toute la 
fcience du droit canon eft renfermée là- 
dedans. Malheureux qu'ils font de ne 
point fàvoir , que , quand ils fèroient en 
état de réciter la plupart des canons , 
d'accorder ceux qui paroiflent contraires , 
& de rendre compte des différentes inter- 
prétations , ils ne fèroient encore jurif- 
confultes que de nom , & que , pour mé- 
riter de le porter , il feut rechercher la 
fource de ces canons, & connoître l'hif- 
toire eccléfiaftique, celle des conciles , & 
l'ancienne difcipline de l'églife. 

Pour convaincre fon ami de ce qu'il 
avance , notre Capucin trace en peu de 
mots l'hiftoire du droit canonique , & 
parle du droit moderne, ainfi que du bul- 
laire Romain i d'où il conclud que celui 

3ui veut faire quelque progrès dans le 
roit canon, doit commencer par étudier 
l'hiftoire eccléfiaftique & la géographie. 
Comment, en effet, fe peut-il faire qu'un 
juge, &, à plus forte raifon, un conunen- 
^ tateur , puiffent faifîr le véritable fens des 
\ canons, s'ils ne poflTédent point l'hiftoire 
eccléfiaftique qui eft , fi l'on peut ainfî 
pSrler , la clef fous laquelle ce fens eft , 
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Quare antt amnia hîftorîa ecclefiasjam 

fontificii candidato addifcmda ejl. Itaqut 

pojlquam tira hijioriam civilem , &* injîitu* 

îiones Juftinianiy modojam diâovolutaviti 

ad hijioriam ecclefiœ veteris, &* novœappli" 

cetfe •• primo breuiter, pojl largius. Ubi Ca^ 

puccinus Gr epitomas , & hijioricos dliquos 

Latinos enumerat .• itemqut Calmzt , &• 

Flewry^ eorumgratia, qui GalUcam , vd 

Italamlinguamnorinu Infimulmonenry ut 

intabulageographicajingula , dequibusfer" 

mo efl 9 perquirat : Gr ea decauffa gcogra^ 

phos nominau Deinde legenda efi hiftoria 

furis canonici , quam Doujams , aliique 

fcripfere. EnprolegomenajurishujuSfJîne 

quà?us injiudio canonum tempusfruftra corin 

Jiimes. 



Anno tertio înftitutîones canonîcas ^- 
curate voîvcnd(Z funt. Has ex Lanceloto > 



/ 
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renfermé. On a pqur preuve de cette vé- 
rité les écrits de Lupus , de Labbe , de 
Sirmond & de Beveregius , où Ton voit 
les canons expliqués par rhiftoire ecclé- 
fiaftique. 

Ceft donc de l'apprendre que l'étu- 
diant en droit canon doit s'occuper avant 
toutes chofes. Lorfqu'il connoitra Thif- 
toire civile , & qu'il aura lu les inftitutes 
de Juftinien , en fuivant la méthode ci- 
deflus indiquée , il étudiera l'hiftoire de 
la primitive églife & de la nouvelle , d'a- 
bord dans les abrégés , enfuite dans les 
auteurs qui en oilt traité d'une manière 
plus étendue. Notre Capucin indique ici 

Îuelques abrégés & quelques hiftoriens 
latins, ainfi que Calmet & Fleury , pour 
oeux qui fiivent le François o# l'Italien. 
Il avertit de nouveau qu'il faut avoir 
l'attention de s'affurer, fur la carte, de la 
pofitîon des lieux dont il eft parlé 5 & il 
indique à cet égard des géographes. On 
lira enfuite l'hiftoire du droit canon par 
Doujat. Toutes ces connoiffances forment 
l'introdudKon au droit canon , & il faut 
^ les poiTéderîpour pouvoir fe flatter de foire 
\ quelque progrès. 

^ La troifieme année fera employée à Bre 
avec foin les principes canoniques, dans 
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CorvinOf Phebdo , Gaffarrio difcere potefi, 
Quos inter , ejr Capuccinifententia , exceU 
lit J anus Vittcmtius G ravina , tumordine, 
tum eruditioney mm mun^itKzUngwzLati'^ 
net : tametji Gafparrius ai forum magis vi- 
^atwr accornmoiatus. Si vero itli non ad'-, 
Jint > Cabajfutiusfatis efto. 



Jam armo 4. & ^.precipui traHatusju- 
ris Ugendifum , de benefiçiis , jure patron, 
bor. canonîcis, refidentia , facramentis, 
& pœnis. Sed itaut fingula pla^€ intelli^, 
gantur^ &• inpauciora redigantur , ù^fcrip^ 
" lis mandentwr. Qiutqui nonfaciunty ut Lu* 
Jitani non faciunt y operamperdunt , ut ut 
multalegunt. Tum quo modo extrema anni 
^. parte d^utationes fint faciendx enarrat. 



Verumquid fûmes tam acrijudicio non 
valent , quaintumnecejfarium eftutfinguLa 
reSe mteUigant j &cpmp$nantiadmpriitio^ 
nibus quibufdam munien4i funt ante. Hic 
vero atiqua tradit Cdpuecinus , qum Lufi-^ 
fonorumir^eniis,^^ qui anficipmone aUqM 

laborant^ 
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Lancelot , ou bien dans Cervîn , Phe* 
beus^, Gafparrius, &c. Au jugement de 
notre Capucin > Vincent Gravina eft pré- 
férable à tous ces auteurs , pour Pordre , 
rérudition & la pureté du ftyle , quoique 
Gafparrius paroiffe plus parfait pour ceux 
qui fe deftinent au barreau. Au défaut de 
ces auteurs , on pourra fe contenter de lire 
Cabaffutius. 

La quatrième & la cinquième années 
feront employées à la leélure des princi- 
paux traités du droit canonique : tels font 
ceux des bénéfices du droit de patronage , 
des heures canoniques , de la réjidence , des 
facremens 8c des peines. II faut fur -tout 
s'^appliquer à entendre tout parfaitement , 
& avoir foin de faire des abrégés de fes 
leftures. Sans cela , le temps que l'on [ 
donne à la ledure , eft un temps perdu 9 
comme les Portugais en fourniflent la 

I)reuve. Notre Capucin indique enfuite 
a manière dont le doivent pafler les dif^ 
plites à la fin de la dnquieme année. * 

Comme les jeunes gens n'ont pas le ju- [ 
gement affez rormé pour faifir partout le 
véritable fens , & pour ranger les matiè- 
res dans l'ordre le plus convenable, notre 
Capucin a cru devoir leur donner quel- 
ques avis. Ce. qu'il dit eft fur-tout utile ^ 

J 
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laborant , omnino apta ^ &f vero etîam ne* 
cejfaria vidai queant. Primo Iocq explanat 
quid interjiî inter juris pontificii ^oBorem , 
Cr theolfigiû^ moralis^ ; ojîendens j nihit re 
ipfa iîiurejjèyfiâ modo.Deinde vitia expo* 
nitjuriscanoniciù' întrinfeca, Çr extrin- 
fcca, ui;i vocat, tumyeterisjuris^tum novi. 



Vêtus hoc honi hahebaty quodpaucislegi^ 
ius çontinebatwr : ^ claris, qiùbus ^faci* 
lais , &rjîne idla obfcmitate homims auf- 
cultarent. Hac bàna : iUud autem malum , 
qUodUtœUges nimis dura^ ^ fevem vïde^ 
buntur , nec omnino accQmmoiaiû?. homi-' 
Ttum depravationL Atjus nopum plurini^ 
etnei^'adone dïgna o£ert. Nam primo legts, 
& mulm , & copiojhs çonfinet. Deinde 
quàtidïe augetur incredibili vi bullarum ,. 
breuiunt, declarationum congr^ationisTri:^ 
dzntini i/iterpretîs,peniîm lU.riullusJît mo- 
dus f nuU'usJims earum:. Ti^um pUraqm in. 
eo i/icerta : nam, canonumplurimorum , Çr 
regularum canceUariœ » Q^ bullarum rccen^ 
tiorumfine ullo numéro immunitatesdantur 
non modojujîis de cau(ps ^ fed fîne^caujpf' 
fréquenter'. Foftremofingulœ bulles , uti vor 
cant , tôt vocabulîs inutilibus ontrantury uê 
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& memenéceflaire aux Portugais , dont 
l'elprit eft naturellement enclin à des ju- 
gemens prématurés. Il établit d'abord la 
nature de la différence qui fe trouve entre 
un doéleur en droit canon , & un doâeui^ 
en théologie morale; elle n'eft point dans 
le fond ; elle n'eft que dan^ la forme. Il 
expofe enfuite les défauts tant intfinféques 
qu^extrinféques du droit canon , foit an* 
cien , foit moderne. 

L'avantage de l'ancien droit canon 
confifloit à n'être compoféque d^un petit 
nombre de loix fort claires j ce qui en ren- 
doit l'intelligence facile , & les mcttoit à 
Pabri de toute obfcurité. Mais cet avan- 
tage étoit balancé par leur trop grande 
fcvérité qui en rendoit l'exécution diffi- 
cile , en ce qu'elles exig^oient une trop 
grande perfeélion , fans égard à la dépra- 
vation humaine. Le droit moderne eft 
rempli de défeduofités, auxquelles il fau- 
droit remédier. Les loix en font d'abord 
fort nombreufes & fort longues, & la 
quantité s'en accroît de jour en jour par 
raddition prefque incroyable de bulles, 
de brefs> de déclarations de la compagnie 
prépofée à l'interprétation du concile de 
Trente» Cela devient une mer fans riva- 
ge & fans bornes* Ce droit eft encore 
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credi vixpojjît : ex quo ïrmumtrct decerta^ 
tiones projiàfcuntur damna fubàitorum. 



Vitia extrînfeca inprava confuemdïne 
interpretum , &* prœfertïm confulentium , 
uti appdlant , confijlere , fatis notum ejl : 
quijir^ula verba bullarum tam lepide , ne 
cUcam prave , interpretantur , ut nihilfu-- 
pra. Hinc iterum innumerce^ eternaque Utes 
magna papulorum malo , qui nullum litium y 
nullum impenfarumfriem 'vident : quœjîn-- 
gula Capuccinus exemplis luctdentis canfit'^ 
mat, Monens appartunum fare chriJUana-- 
r'um commada , utpantifices Ramani leges 
fs'paucas , &* certas in ardinem revacarent, 
inutiles abrogarent , regularium immunita^ . 
tes exptnderent , Cr , quct retineri videren^ 
tur , in alium cadicem referrent : qwz , Ji, 
quis dius, Bene(U£lus XÎV. qui cananum 
fcientia pr aster ceteros valet ^ prceftare aptus 
ejét. 
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plein d'incertitudes ; ce qui vient de ce 
que les immunités de la plupart des ca- 
nons, des régies de la chancellerie, 6c 
dès bulles modernes , s'accordent fans 
nombre, non -feulement pour de juftes 
motifs , mais même fans motifs. Enfin cha- 
que bulle eft chargée de tant d'expreflîons 
inutiles , que cela n'eft pas croyable ; & 
l'effet de cette furabondance de termes ,* 
eft de donner lieu à une infinité de difpu- 
tes , au détriment des fujets.^ ' 

Pour les vices extrinféques , ils vien- 
nent , à n'en pas douter , de la mauvaife 
habitude oà font les interprêtes , ceux fur- 
tout que l'on ap\)elle confultans , de com- 
menter fi joliment, pour ne pas dire fî 
pitoyablement, les moindres mots , qu'il 
n'eft rien oà ilsrne trouvent un fens: nou- 
velle fource de conteftations fans nombre 
ui ruinent les peuples en dépenfes pour 
es procès dont ils ne voient pas la fin. 
Notre Capucin prouve ce qu'il avance 

Ïar des faits , ajoutant qu'il feroit à fou- 
aiter , pour le bien de la chrétienté , <me 
les papes fiffent un recueil de loix qui tuf- 
fent en petit nombre & certaines ; qu'ils 
y milTent de l'ordre ; qu'ils abrogeaflfent 
celles qui ftnt inutiles ; qu'ils examinaf- 
tent enfin les privilèges des réguliers, & 
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Adextremum Ç0ni0e^fmt mndidfltum i 
^fvetirato mdo takm m^àmnam ejffè pa-^ 
ranàam , utjudex^ &* patroms legiJlatori$ 
mentem ex vira Ugm explor/st, verba non 
curet. 



De interprète vero 6* antceejfore cma^, 
num hœc mamu Primo ut honorum au3o-^ 
rum , dÎQo reeenthrum 9 notkiam habeat. 
Tum utJiHperfmifAt , pkrofque interpre* 
tes , maxime Girmanos ^ non au&ores effe , 
fei exfcriptores : qu0 in numéro fum hay'^ 
man^ Engel t'Pîringh , Reirfenjluel , are- 
riçue» PrmferenAos autem effe ait eos , qui 
in h^ktris ecdejîûemaximeverfatifunt. Ou* 
jufmadi Van-Efpen : & Gifiert , corpus 
jUEis<:9nonici per regulas difpofitum : €f 
Ludmficm du M^Jhil jefidta , doârina & 
^ïiiciplina ecclefiap à Chriflo ufque ad £ae^ 
culçum XII. , inclulive ipfifmet facronim 
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fiflTent un code particulier où fe trouve- 
roîent inférés ceux qu'ils croiroient de- 
voir être confervés. Surquoi il dit qu'il 
ne s'efl: encore trouvé perfonne auflî ca- 

f)able d'exécuter cette entrepriïè , comme 
e feroit Benoît XIV. , à qui Ton ne peut 
refufer une connoiffance parfaite des ca- 
nons. 

Il avertit enfin les commençans que le 
feul remède que l'on puiffe apporter au 
mal; eft de ne point s'attacher aux mots , ■ 
mais de chercher à faifir l'efprit du légis- 
lateur, à l'aide des préceptes de la bonne 
logique. C'eft ainfi qu'il veut que fe con- 
duifent & le juge & l'avocat. • 

Quant au commentateur & au profef- 
feur en droit canon , voici ce qu'il leur 
confeille. Il faut d'abord qu'ils connoiC- 
fent les bons auteurfe ; & ce n'eft que des 
modernes qu'il entenà parler. Il faut èn- 
* core qu'ils foient intimemeht perfuadés 
que la plupart des commentateurs , fur- 
tôut parmi les Allemands , iié font point • 
des auteurs, mais des compilateurs. C'eft 
le jugement que l'on doit portéi* de Lài- ; 
man , d'Engel , de î^irrhihg , de Reîs- 
fenftuel & de beaucoup d'autres. Les au- 
^teurs que l'on d^it préférer, font céûlc ' 
qui laiflcnt voir une grande ôôrtriôiflafice 

T4 
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codicum, & monumentorumverbis expo-^ 
fîta. Colonise 1730; quem lauàat. Tum 
€oncordantias, utivocant , Daoii, qui tex* 
tus omnes juris utriufque alphabetico orèim 
difpofuiu Deinde exponit quo rriodo adver- 
fària fua feu breviaria eonficere debeat , 
quamque facile idfacere pqffit ; fparfas res 
in certa capita Uducms^ idque magriQ fuQ 
bono^ 



Ai ultimum docet , ^0 paBo in fora 
exerceri debeat illè , qui vel patronus , vel 
judex ejfe aveu Prcecepta eademferefunt ^ 
quce in jure avili tradidit : hoc dif[erunt^ 
quod primo anno in jure civili y tribus pof- 
tremis injure canonieofe exerceat necejfe e/?, 
Jîngula litteris conjignans , qua necejfaria 
Junt. Quod Ji causas, ecclejîajlicas declami-- 
tarit y adverfum aliquem , interdum è j/e/îi- . 
gio ac memoriter ; interdum meditate ex • 
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3ePhifl:oireeccléfiaftique. Tels font Van- 
Efpen , Gibert , dans fon corps de droit ca^ 
non difpofé par régies , & !• jéfuite Louis 
du Mefnil , dans fa doBrine&r difcipUnede 
téglifey depuis Jefus-Chrijî jufqu^au douziè- 
me Jîécle y indufivement expo fée dans les pro- 
pres termes des livres [acres &* des monu^ 
mens. Notre Capucin fait l'éloge de cet 
ouvrage , imprimé à Cologne en 1730. 
On pourra encore lire les concordances dt 
Daoiz , oi\ les textes des deux droits fe 
trouvent rangés par ordre alphabétique. 
Il donne enfuite la manière dont il faut 
s'y prendre pour dreflçr fes brouillards ou 
abrégés. Le moyen le plus facile , & qui 
comporte le plus d'utilité, confîfte à raf- 
fembler fous des titres déterminés toutes 
les matières femblables qui fe trouvent 
eparfes. 

Il indique enfin la route que doit tenir 
pour fe former au barreau , celui qui fe 
deftine à l'état de juge ou à la fonélion 
d'avocat. Les préceptes font les mêmes 
à peu près que ceux qu'il a donnés pour 
le droit civil , avec cette différence bien 
eflentielle que l'on ne doit ici s'appliquer 
que la première année au droit civil , & 
que les trois dernières doivent être eA- 
^Joyées à l'étude du droit canon ; furquoi 
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fcripto y & amicum aliquem , qui contra ref- 
pondeat, naSusfuerity tantum profe£lo bre^ 
vi profickt , qtmntum haudfcio an tdU , qui 
€x vettri ratione illa judicem quadragimtt 
annos tgermu 



His fere defirtitur quidquid Capuctirms 
tradiu Concludit autem tpiftolam reprehen- 
dens Lufitanorum mortm^ qui juris civilis 
candidatos ad gradum doSloris camnum 
epehunt : inttrdum vero juJUcem eccleftafii^ 
cum ejftjubtnt: contendens y nift juris cano-' 
niciptritùm ntminem qujmodi magiflratum 
garer e pojft cam lauit. 



XVI. Décima fexta atque ultima epif^ 
tola verjbtur in inftituendis temverandifque 
fcfiolis , b' tradenda ratione , quajîngula^^ 
rium artium doSlora , à grammatica ni 
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notre Capucin avertit encore de mettre 
par ëcrit tout ce gue l'on croira digne de 
Temarque. Il confcille de même de plai- 
der contre quelqu'un for une matière ec- 
cléfîaftique , tantôt for le champ & de 
mémoire , tantôt à tête repose & par 
écrit , & de tâcher d'avoir un ami qui fe 
charge de la réplique. Surquoî il aflure 
que celui qui s'exercera de cette manière 
en particulier, fera en peu de temps plus 
de progrès qu'il n'en feroit pendant qua- 
rante ans de magiftrature , en foivant la 
route ordinaire. 

Voilà prefque tout ce que dit notre 
Capucin. Il termine fa lettre par une im- 
probation formelle de la conduite des 
Portugais qui élèvent Içs étudians en 
droit civil a la qualité de doâeurs en 
droit canon, & qui quelquefois même 
les établiifent juges eccléuaftiques ; ce 
qu'il regarde comme une lourde méprife , 
prétendant qu'il n'y a qu'un homme en^ 
tiérement verfé dans le droit canon , qui 
puifle exercer convenablement une pa- 
reille place. • 

XVI. Il indique , dans (à feîzîeme 8c 

dernière lettre , le plan qu'il iàut fuivre 

^pour établir des écoles, &en régler la 

conduite j il trace en outre la manière 
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theologiamufquey injîituantjuventutem cum 
cperœpretio* Incipit à grammatica, Gr do- 
cet , quidfaceredebeantù'difcipuU , îo^prce^ 
teptores. Scholarum itidem numerum défi-- 
nit. Maxime vero commendat eis duo : ut 
prœceptorés non adolefcentes jfed œtate atqut 
Jludiis contrites eligant : itemque utdifputa^ 
tiones de grammatical ùr philologia publia 
casfacianty Gr modum prafcrihit : ubi vi^ 
tiay quœ infcholasLufitanorumy non modo 
grammaticXyfed rhetoricœ , &poetïces , ir^i 
repfirant ^ reprehendu. 



Deinde dejîngulis difciplinisfeorfum lo^ 
quitur. In philofophia docet interalia^ qua 
ratione doSor experimentalemphilofophiam 
tradere: experimentaque^ ut mm , ab ocw 
los poneredebet : mathematîcus verojîngu" 
los aurores veteres inluftrare :qua eruditio-. 
ne Lufttani maxime carent. Tumdepubliz 
tis dijputationibus pmfcribit. 
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3ont tous les profeffeurs , dq)uis la gram- 
maire jufqu'à la théologie, doivent inf-' 
truire la jeuneffe , s'ils veulent que l'on 
retire quelque profit de leurs leçons. 11 
commence par la grammaire, & indique 
ce que doivent faire & les maîtres & les 
écoliers. Il fixe k nombre des claffes , & 
recommande fur-tout deux chofes : la pre- 
mière , que l'on ne prenne point pour pro- 
feffeurs de jeunes gens , ^nais des perfon- 
nes âgées & rompues à l'étude ; la fecon-» 
de , qu'ils ijbient obligés de difputer en 

})ublic , dans la forme qu^il prefcrit , fur 
a grammaire & fur ]a philologie ; & il 
remarque à cette occafion les mauvaifes 
pratiques qui font en ufage en Portugal; 
non-feuleriient dans les écoles de gram- 
maire , mais encore dans celles de poëtî-i 
que & de rhétorique. 

Il fait enfuite des remarques particu- 
lières fur chaque fcience. Il indique fur-» 
tout, en parlant de la philofophie, la 
manière dont la phyfîque expérimentale 
doit être enfeignée , & comment il faut 
procéder»aux expériences. Il exhorte le 
mathématicien à éclaircir tous les anciens 
auteurs, S^k ne point imiter les Portu- 
gais qui ne fe piquent guère de les con- 
noître. Il prefcrit enfuite la fonûe des difc 
putes publiques. 
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Fujius de infiitumdo medko , ^xkirurgd 
âifputat ; atque exemph Gallorum , Sr ha^ 
lorum ^ <luo iMdo , & infehola , &* in hof^ 
pitio agjroê$rt*mfe gérer e debeat uurqm^ 
Li^éo^rum cmnmodty expomt : reprehtfh- 
ditquey noft^ne aVupto ammi dolore , pra* 
yam confiittudinem , qu» apud eos mag^ 
no fiiff^ mtdo invtterayiu Quad ipfum in 
jure cipUty ^ pûmificio praflat: ubi de 
antecejorajuris Li^fitanij injiituthnumcri' 
minalium^ aUorumque^ qm apud Lufitanos 
m fama qvddeai cognm fuiw ^ dllîgenter 
prà^cribit0 



SmBkermtheohgiïu UUGtquopaSo 
advlefeentes^ , qua^ prœfbytert ,^ àc parochl ' 
methcéodlay qua Roma ohinetf nonSla 
proUxaèf mol^a a quant hufitanijiqmn^ 
tur a- facibe Êr commode h^iui , poÛrique 
queant, enurrat. Quodma^xinttm^ejfarium 
eisputat, detlaransy nidldtnrrmionem fejè 
Lujlrajfey iitqua facerdatei fecalares , ud 
yocant y tant a infcuia laborent » quanta 
i^d Lujuanou PrMerea^commmdat y ut 



EN Portugal; 305 
Il s'ëtend davantage fur les moyens 
de former le médecin & le chirurgien ; & 
îl croit avantageux au Portugal que l'on 
s'y conforme à cet égard aux ufages de 
France & d'Italie , foit pendant les cours 
d'étude , foit pendant le temps de ferVî- 
ce dans les hôpitaux : il ne peut même 
s'empêcher de déplorer les maux qui ré- 
fultent pour le Portugal des mauvais er- 
rcmens que l'on y tient en médecine & 
en chirurgie. Il dit la même chofe du 
droit civil & du droit canon ; & il fait 
voir de quelle néceflîté il eft pour ce 
royaume que l'on y ait un profeifeur en 
droit national , & un autre pour les ma- 
tières criminelles ; chofes fur lefquelles , 
aînfî que fur beaucoup d'autres , les Por- 
tugais ne fe doutent pas même qu'il foit 
befoin d'être inftruit. 

Quant à la théologie , îl croit conve- 
nable de fuivre , dans l'inftruftiondes prê- 
tres & des curés , la méthode que l'on fuît 
à Rome ; elle eft facile & commode , tan- 
dis que celle deiPortugaleft longue & re- 
butante. Il croît la réformation à cet 
égard d'autant plus néceffaire , qu'il af- 
fure n'avoir encore rencontré mule par t 
des prêtres auffi ignorans que le font les 
prêtres féculiers Portugais. Il recommande 
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praçeptores fingidis annis poji vacationes j 
orationem habeant ad auditores , qu^us eos 
adfiudia incendant : nam hoc modo & La- 
tince lingue munditia , Gr oratoria arsfa^ 
die excolipoté/l, &* in pretio haberu Item- 
que dejiderat , ut collegia nobilium adolej^ 
centium cedijicentur , in quibusù" litteris , &• 
anibus ing^nuo dignis perpoliantur ïpji. 



Ad extremum de injlituendisfeminis tum 
in re literaria^ tum œcônomica , quantum 
fat ejl illis , qui reni domejîicam tueri de^ 
benty br éviter ille^pÂ doBe , & accurate 
-prcecipit ; Gf adLu/îtanorum palatum ac^ 
commoiate admodum. 



Habetis , viri ornât ijjimi , qua homo qui-* 
iem îtalus^fed rerum nofirarumfatis peri^ 
tus , hisfexdecim epijldlis najlratium com^ 
modo lucubravit^ Bene , an maie dejingulis 
difciplinis difputet y res ipfa déclarât: idque 
vos^ qui in'omni varietate ftudiorum dejtn" 
gulis libris judiciumfertis , nullo admonitore 
^ognofcetis. Si mihijudicium detur , dicam\ 

Capuccinum 
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%ux profefleurs d'exhorter tous les ans 
leurs écoliers à l'étude dans un difcours 
Latin , prononcé immédiatement aprè^ 
lèà Vacances; c'eft un moyen fÛr, felok 
îui , de , s'entretetiîr dans la pureté du 
ftyle , de s'exercer à ^éloquence , & d'en 
înfpii^r le goût. Il femblerott defif ê)r 
qu'on înftkuât des collèges pout la no- 
Heflfe , où ils puflent tout à là fois ètYt 
îrtftruîts dahs les fcfences , & apprendre 
lès exercices cotivenablëà 4 un gefttil- 
hôrtime. ^ ^ 

Il parte enfin en tôritres^^peu étertdùs 1 
toàîs ^eîns de fens,' de l'éducation qu'il 
cbhViertdlxrit donner aut femmes' Défti- 
^ééiaii foin d^is lafiàirés domeftiques; 
dlièS'AftVëht êtreinftnrites, jûfqu^ Uii 
cèrtaîhpôiïit, dahé lés lettres & dans la 
hiôrafc éconotoîtme. Ce* âù^â dit là-;dep 
iûs, eft'ptéfentéaèfrçtin î ne pobt Aô-^ 
^ùdr tèà riiœur^ Pôttaigàiïes. 
c Tèlfes font, îHuftrës^fôVànà, les choies 
que dôîftienftent lés feîz'é lettres de notre 
Gapui^iii. Ces lettrés^ ^éïtt\ en Vue d'ê- 
ttt utik;4 mes eohipattriôrés ,: font l'ou- 
trage cPun étranger, ihais'd^iin étfanter 
faîf(»Aîabkment itiftfait de l'état ohî foht^ 
les tîtefts en Portugal." îL^ôUVrage ilièt 
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JCapuccinum ijium mfào.quem^ nejjue éfiim 
cum difacie, nec de nomint nofco , <&• dt 
methodo difcipUnarum rçSe judicapf , &• 
jg^Jiratium yutnera, bttjte cogriitA hei^re^ 
[ujque'veram medicihamparare, Quod Um 
4o3iorum Lufitanorimi ,. qidque ad^ extt» 
jcrunjL tatiçmm privatim difciplinis dant 
operofrt, judkiuinfuiu Contra veropleri*- 
j^e j^maxime rt^ulam > qui exveteri mz" 
fhcdo vd honorem ,. v4 lucrum $apifbcmté 
eidem teJIJlen maxima animi ^mtmtioneé 
tiinc Haàajufit trifticafcripia aliquaj qui-* 
lui inmii au , £r pcrtinaces hojninim de 
Hligiom , dt majtjiau^ Êr nefcio quo alia 
crimim pojîularum, ^lùmachanminiji di- 
ttnm y quoi inepùis , quot injuriis , imma 
rçro qiwt contumeWî doâijjlmumhomimm^ 
& rfe Lufnams.^rmdart meriium , mera--. 
Fini : andabatàrum fnore cum anonyme 
fcr^iore pugnama. Std m cajjum hai^fuere 
nam Capuccinï , iir fautorcs , Ér amici tant 
bme reprekmfofum infdm^ii pattfttuum , 
pnulamiamqu^ tûtidem j'cripiis petjrege-, 
runt j ui do^Qrum ac pruâmtuin juditm 
nihii fuprajim pojfu. Ad^o gratdanium 
ejl m^quùdoccafiofutumrfmgula infua 
lumine pofitajinf i ithrum infckmia^ ^ èr 
ffiryiçacia ^ Cipucéni yuo Gr doBrina ^ &• 
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laî-méme à portée de prononcer fur le cas 
q«e l'on doit faire deis avis qu'il renfer- 
me; &, accoutumés comme vous Fêtes, 
à jugerfainement des prodùftionsqui pa- 
miifent en tout genre* dans la république 
des lettres , vous êtes V^moins que per** 
fonne , dans le cas qu'on vous donne là- 
deflfus des lumières. Pour moi qui ne con- 
nois ni la perfonnè,* nî même le nom de 
ce Capucin, fi j'avois un jugement à en 
porter , je ne balancerois pas à dire que 
la méthode qu'il indique , me paroît pro- 
pre à hâter le progrès des fciences ; j'a* 
vouerois de même qu'il connoît tous les 
défauts qui régnent dans celle que fui vent 
mes compatriotes , & qu'il a indiqué les 
véritables moyens d'y remédier. C'efl le 
jugement qu^en ont porté tous les Por- 
tugais éclairés , 8c qui s'appliqt^ent aux 
fciences de la ;nahîete dont on s'y appli- 
ue hors d^ chez eux» Mais beaucoup 
l'entr'eux, & les réguliers fia: -tout, te 
ifont élevés contre notre Capucin en fa- 
veur de leur vieille méthode , à laquelle 
*cft attachée la confîdération dont ils jouit 
fent,*& le profit qu'ils retirent. L'entê- 
tement & l'envie ont préfidë à la compo- 
fition de quelques critiques , où ils font 
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jnoderatio cognita fuerit. Sed kis fuperfe^ 
dj^ndi^m putù. Quodjî cagnavero hcAerevûê 
de Us c&tos fieri faibam* Intereaj liuera^ 
tijjîmi viriy do9:ommçormnod^ injeri^infer - 

?iu:me amate^ &r vaUte* D, Ulj(/îppone. 
Musjanuarii cjdiocclxj. 
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allés jufiju'à accufer noire autei;r d'im- 
piété, de crime de lèfe-inajefté, & de 
quelque chofe de pire , fi cela eft poffible.; 
Vous feriez indignés, fi je vous rap- 
portons toutes les fottifes , les injures & 
les calomnies dont ils ont accablé ce fa- 
vant perfonnage , au lieu de reconnoî- 
tre le fervice effentiel qu'il rendoit jlu 
Portugal. C'étoît quelque chofe de rî- 
fible que de voir leur acharnement con- 
tre un anonyme ; efpéce de combat affez 
reffemblant avec celui de ces gladia- 
teurs qui combattoient les yeux bandés. 
Leurs efforts ont été inutiles. Les amis 
& les partifans du Capucin ont fi bien 
démontré l'ignorance & l'emportement 
paflîonné de fes critiques , qu'il n'eft pas 
pofEble d'en douter. On leur a donc une 
îbrte d'obligation , en ce qu'ils ont four- 
ni l'occafion de mettre la vérité dans 
tout Ion jour. Au moyen de cette dif- 
pute , leur entêtement & leur impéritie 
font devenus notoires, ainfi que la fcien- 
ce & la modération du Capucin. Je n'en- 
trerai point là-deffus dans un plus grand 
détail ; fi vous paroiflez cependant dé- 
firer d'être inftruits fur les circonftances 
de cette querelle littéraire , je vous en 
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înilruiràî. En attendant, illuftres fàvans ; 
continuez à procurer Favancement des 
lettres j aîmezrmoi , & portçz-vous bien. 

A Lijhonne, ce i ^ janvier ij6i^ 
FIN. 
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